
VISAGES DU PATRIMOINE 
EN HESBAYE BRABANÇONNE

ITINÉR AIR E AU «PAYS BLANC»



EN GUISE DE MISE EN BOUCHE
Y GOÛTER,  C’EST Y R EVENIR…

BIEN V EN U E

«  Esqui sser  l e  por trait  de  
ce  qui  fait  l ’ identité  d ’un 
ter r itoire ,  v ia  son patr imoine ,  

pr inc ipalement  architec tural  »,  te l  
é ta it  le  déf i  –  u n br in a mbit ieu x 

–  que l ’ex posit ion désorma is  
sou mise  à  vot re  sagacité  ref lè te .  

Les  l i mites  de  ce  terr itoi re  ?  Cel les  
qu i  c i rconscr ivent  et  réu nissent  les  
ent ités  de  Beauvechain ,  Héléc ine ,  
Incour t ,  Jodoigne ,  Or p-Jauche  et  
Ramil l ie s ,  soit  les  si x  commu nes  
de  l ’ex t rémité  or ienta le  de  not re  
Jeune Prov ince ,  e t  const itua nt  pa r  
a i l leurs  u ne f rac t ion de  la  Hesbaye .  

Au v ra i ,  i l  sera it  plus  juste  de  d i re  
un  por t ra it ,  pa rmi  u ne mu lt ipl ic ité  
de  v isions  possibles  d ’u ne même 
rég ion.  L’ i mage est  donc forcément  
pa r t ie l le ,  ag issa nt  pa r  pet ites  
touches  successives ,  comme auta nt  
de  prof i l s  du terr itoi re ,  cerné pa r  les  
d i f férentes  t hémat iques  env isagées .

Cel les-c i  ont  été  sélec t ionnées  pour  
leurs  propr iétés  représentat ives  de  
l ’a i re  géog raphique env isagée .  Ca r  de  
fa it ,  i l  s ’ag issa it  bien d ’en ex t ra i re  
des  commu ns dénominateurs ,  e t  
non d ’a l ig ner  u n nombre in f in i  de  
cas  i solés .  De la  même ma nière ,  les  
l ieu x c ités  ou i l lust rés  le  sont  pour  
la  densité  de  leur  va leur  exemplat ive ,  
ce  qu i  ne  d iscréd ite  n i  n’en lève  bien 
év idemment  r ien à  la  qua l ité  de  tous  
ceu x qu i  n’appa ra issent  pas ,  n i  ne  
sont  ment ionnés .  Tra iter  de  tous  les  
sujet s  i mag inables  éta it  u ne ch i mère ;  
épu iser  ceu x qu i  ont  été  choisis ,  
u ne i l lusion.  C ’est  le  lot  de  ce  genre  
d ’ent repr ise  :  vos  commenta i res  
demeurent  év idemment  les  bienvenus .

AU TONOMIE 
DE S THÉ M ATIQU E S

L’a r t icu lat ion des  d i f férentes  
t hémat iques  a  été  réf léchie  a f in  que 
ces  dernières  pu issent  fonct ionner  
ind iv iduel lement ,  tout  en t i ssa nt  
des  l iens  ent re  leurs  mat ières  
respec t ives .  C ’est  a insi  que cer ta ines  
se  recoupent  et  d ia log uent  ent re  
e l les ,  ta nd is  que si mu lta nément ,  des  
déta i l s  qu i  les  ca rac tér isent  le  mieu x 
sont  éping lés ,  e t  bénéf ic ient  d ’u n 
t ra itement  pa r t icu l ier.  Une tel le  
«  mise  en scène »  autor ise  u ne v isite  à  
la  ca r te ,  qu i  n’est  pas  nécessa i rement  
l inéa i re ,  n i  d i rec t ive ,  ma is  favor ise  
u n va-et-v ient  sa ns  perdre  le  f i l .

Au v isiteur  donc de  la isser  l ibre  
cours  à  ses  a f f in ités  pour  te l  ou tel  
doma ine,  ou d ’opérer  sa  sélec t ion 
pa rmi l ’ensemble  en fonct ion du 
temps d isponible ,  pu isque revenir  
u ltér ieurement  et  «  reprendre  le  t ra in  
en ma rche »  est  toujours  possible .  

Pa r  a i l leurs ,  s i  vous  sou ha itez  revenir  
–  ma is  à  domici le  cet te  fois  –,  sur  
cer ta ines  idées  qu i  vous  aura ient  
inter pel lés ,  i l  est  possible  de  le  
fa i re  à  l ’a ide  du fasc icu le  i l lust ré  
qu i  col lat ionne les  tex tes  de  toutes  
les  t hémat iques  invest ig uées .  

Qu’ i mpor te  donc l ’opt ion choisie  !  
Le  pr incipa l  sou ha it  est  que vous  
t rouv iez  mat ière  à  découv r i r,  ou 
enr ich i r  vos  conna issa nces  sur  u n 
env i ronnement  bât i  où tous  nous  
ba ig nons quot id iennement ,  ma is  
sa ns  toujours  prendre  conscience  
de  ses  qua l ités ,  n i  les  apprécier.

Jodoig ne,  décembre 20 06

 

BON NES V ISITES !

La fabr icat ion de  cet te  
ex posit ion s’ inscr iva it  da ns  
u ne déma rche pa r t ic ipat ive ,  
qu i  sou ha ita it  associer  
tout  qu i  le  dési ra it  à  la  
réf lex ion sur  les  r ichesses  
pat r i monia les  des  si x  
commu nes  réu nies  pa r  
l ’ent repr ise  (Beauvecha in,  
Héléc ine ,  Incour t ,  Jodoig ne,  
Or p-Jauche et  Ra mi l l ies) .  
C ’est  a insi  que d i f férentes  
réu nions  ont  été  orga nisées  
a f in  de  présenter  les  idées  
ma ît resses  du projet ,  e t  
déf in i r  la  ma nière  de  
pa r venir  à  le  f ina l i ser.  

La  proposit ion in it ia le  
consista it  en la  réa l i sat ion 
d ’u ne sélec t ion,  pa r  les  
habita nts  dési reu x de  
pa r t ic iper,  des  biens  qu’ i l s  
jugea ient  représentat i fs  du 
pat r i moine (pr incipa lement  
a rchitec tura l)  de  leurs  
v i l lages  respec t i fs .  Les  
l i s tes  a insi  d ressées ,  
pu is  compi lées ,  
deva ient  permet t re  
la  const itut ion d ’u n 
réser voi r  d ’ in format ions  
dest iné  à  or ienter  le  

t r i  des  t hémat iques  à  
reteni r  pour  la  mise  sur  
pied de  l ’exposit ion,  et  à  
l ’a l imenter en contenu.  
Tel  é ta it  le  premier  temps 
de  la  mise  en oeuv re  du 
projet  :  réu nir  sa  mat ière  
première ,  avec  l ’a ide  des  
mei l leurs  conna isseurs  
de  la  rég ion,  c’est-à-
d i re  ses  habita nts .  Pour  
déf r icher  ce  r iche  terra in 
–  que cer ta ins  i mag ina ient  
conquis  –,  plusieurs  
«  atel iers  »  col lec t i fs  ont  eu 
l ieu ,  où les  choi x  ont  été  
d iscutés .  Conjointement  
se  tena ient  des  rencont res  
en plus  pet it  comité ,  voi re  
en col loque sing u l ier.  

Da ns  u n deu x ième temps 
éta it  proposé  u n t rava i l  
rédac t ionnel ,  en l ien d i rec t  
avec  les  éd i f ices  l i s tés  
précédemment .  Ceu x-ci  
deva ient  a insi  fa i re  l ’objet  
d ’u n descr ipt i f  succinc t ,  sur  
base  d ’u ne g r i l le  de  lec ture  
mise  à  d isposit ion des  
pa r t ic ipa nts .  L’objec t i f  é ta it  
double  :  mieu x conna ît re  les  
bât i ments  ut i l i sables  da ns  

l ’ex posit ion,  ma is  aussi  
injec ter  ces  in format ions  
sur  le  s ite  Internet  
«  Hesbaye braba nçonne »,  
où chaque v i l lage  dev ra it  
à  terme bénéf ic ier  d ’u ne 
«  v it r ine  »  pat r i monia le .  Sa  
f ina l i sat ion inter v iend ra  
l ’a nnée procha ine.  

Vint  ensu ite  u ne pér iode 
de  d igest ion de  la  masse  
d ’ in format ions  mises  à  
d isposit ion,  pu is  u n temps 
d ’ écr iture ,  plus  sol ita i re .  
Les  l ig nes  qu i  su ivent  se  
voud ra ient  êt re  le  ref le t  
des  d iscussions  et  choi x  
ef fec tués  a ntér ieurement .  

Si mu lta nément  à  ces  
ac t iv ités ,  la  mise  sur  
pied d ’u n c ycle  de  
conférences  sur  l ’ h istoi re  
de  l ’a rchitec ture ,  cent rées  
spéci f iquement  sur  le  
ter r itoi re ,  vou la it  s t i mu ler  
la  réf lex ion et  a ider  à  
l ’ ident i f icat ion des  
g ra ndes  l ig nes  d i rec t r ices  
de  l ’ex posit ion.

Qu’ i l  nous  soit  permis  de  
remercier  ic i  toutes  les  
personnes  qu i  ont  à  leur  
ma nière  cont r ibué à  fa i re  
about i r  cet te  ent repr ise .  I l  
s ’ag it  en premier  l ieu de  
tous  les  propr iéta i res  et  
locata i res  des  bât i ments  
v isités ,  qu i  presque 
systémat iquement ,  ont  
rapidement compris  l ’ intérêt  
du projet ,  et  nous ont la issé 
toute l iber té de mouvement.  
Nous sommes aussi  bien 
sûr  reconna issa nts  au x 
pa r t ic ipa nts  qu i  se  sont  
associés  à  l ’ex pér ience ,  
souvent  for t  sol l ic ités  
pa r  a i l leurs ,  ma is  qu i  y  
ont  toutefois  réser vé  u ne 
pa r t ie  de  leur  temps.  Merci  
enf in  au x d ivers  lec teurs  
des  l ig nes  qu i  su ivent  
pour  leurs  obser vat ions  
av isées .  I l s  ont  mis  
le  doig t  sur  cer ta ines  
erreurs ,  i mper fec t ions  
ou omissions  –  i l  en 
subsiste  cer ta inement  –,  
qu i  ont  pu a insi  ê t re  
corr igées ,  ou a mél iorées .

Sur  les  s i x  commu nes ,  
u ne c inqua nta ine  de  
bât i ments  sont  c lassés  
au t it re  de  «  Monu ment  »,  
en tout  ou pa r t ie .  Pa rmi  
ceu x-ci ,  quat re  peuvent  
s ’enorg uei l l i r  d ’appa r tenir  
au ra ng du «  Pat r i moine 
except ionnel  de  Wa l lonie  »  :  
la  ferme de  l ’a ncienne 
abbaye de  La  Ra mée à  
Jauchelet te ,  l ’ ég l i se  Sa int-
Méda rd à  Jodoig ne,  la  
ferme de  Wa henges  à  
L’Écluse  et  enf in  le  tu mu lus  
d ’Hot tomont  à  Gra nd-
Rosière .  Ma is ,  en plus  de  
ces  éd i f ices  qu i  bénéf ic ient  
d ’u ne reconna issa nce  
of f ic ie l le ,  les  v i l lages  du 
terr itoi re  sont  sur tout  
éma i l lés  d ’u n r iche  
pat r i moine «  ord ina i re  »,  
d ’u ne incontestable  qua l ité .

Rendre  accessible  l ’ h istoi re  de  
l ’a rchitec ture  n’est  pas  toujours  
chose  fac i le  –  son vocabu la i re  
spéci f ique peut  pa ra ît re  hermét ique 
au non-in it ié  –,  ma is  les  tex tes  
qu i  sont  aujourd ’ hui  sou mis  à  
vot re  appréciat ion a mbit ionnent  
d ’y  a rr iver.  Si  nécessa i re ,  u n 
« Pet it  g lossaire  g raphique 
por tat i f  »  es t  là  pour  vous  a ider.  

Merci  de  ne  pas  oubl ier  de  le  
rest ituer  en f in  de  v isite  !

Il  e s t  impor tant  de  s ignaler  que  
bon nombre  de  bâtiments  qui  
i l lu strent  l ’exposit ion demeurent  
des  propr iété s  s t r ic tement  pr ivées ,  
en  pr inc ipe  interdite s  d ’accè s  au 
public .  Leurs  habitants ,  soucieu x 
de  garantir  l eur  int imité ,  vou s  
seront  inf iniment  reconnai ssants  
d ’en re spec ter  la  quiétude ,  en  
conséquence  de  vou s  abstenir  
d ’ invest ir  l e s  l ieu x sou s  prétex te  d ’y  
reconnaître  l eur  indéniable  qualité  
patr imoniale ,  cec i  sans  y  ê tre  inv ité .  

D’avance  merc i .  

R É A LISATION, 
COOR DI NATION ET 
R ÉDACTION

Jea n-Nicolas  Let hé

CONCEPTION 
ET MISE EN ŒU V R E 
GR A PHIQU E S 

Métadesig n

OR IGI N E 
DE S IL LUSTR ATIONS

Tou s  l e s  e f for t s  ont  é té  mi s  
en œuvre  pour  sol l ic ite r  
l e s  autor i sat ions  de  
reproduct ion auprès  des  
in st itut ions  détentr ice s  des  
i l lu strat ions .   S i  de s  e r reurs  
ou omiss ions  devaient  
subsi s ter,  merc i  d ’en 
infor mer  l ’ASBL Cultural ité  
en Hesbaye  brabançonne .

Sauf  mention contraire ,  tou s  
l e s  re levés  d ’architec ture  
sont  de  la  main de  Phil ippe  
Weber  (CHAB-UCL)  ;  i l s  sont  
i s su s  des  volumes  Hesbaye 
braba nçonne  e t  Hesbaye 
na muroise  de  la  sér ie  
«  Architec ture  r urale  de  
Wal lonie  »  (Luc  Fr.  Genicot  
dir.) ,  ains i  que  du l iv re  
int itulé  Le pat r i moine 
r ura l  de  Wa l lonie .   La  
ma ison paysa nne  (Luc  
Fr.  Genicot  dir.) .

Les  dess ins  au trait  (hor mis  
l e s  re levés  d ’architec tures  
préc ité s)  ont  tou s  é té  
retracés  à  par t ir  de  
vers ions  publiée s  ;  l e s  
auteurs  des  or ig inau x sont  
systématiquement  c ité s  dans  
l e s  l égendes  qui  s’y  ré f èrent .

Sauf  mention contraire ,  tou s  
l e s  c l ichés  photographiques  
sont  de  Jean-Nicola s  Lethé  
(Cultural ité  en Hesbaye  
brabançonne ASBL) .  Tou s  ont  
é té  réal i sé s  en 2005-2006 .

Les  propr iétaire s  de  toute s  
l e s  autre s  i l lu strat ions  
sont  mentionnés  
dans  l e s  l égendes .

Le  «  v i sue l  »  qui  précède  l e s  
t i t re s  f igure  la  Const r uc t ion 
de  la  tour  de  Babel  e t  
e s t  ex trait  de  l ’ Hor tus  
Del ic ia r u m de Her rade  
de  Land sberg ,  vers  1181-
1185 (redess iné  d ’après  
un or ig inal  détr uit) .
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du Patr imoine ,  du Ministère 
de la Région Wallonne 
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Merci  à Bernadet te  
STREEL ,  Florence MICHOTTE  
et  Caroline d’URSEL  (MRW-

DGATLP,  Direction de Wavre ,  
Divi sion du Patr imoine 
– Service des  Monuments et  
Sites)  pour leur accueil  sans 
fail le ,  ainsi  que la mise à 
di sposition des volumes du 
Patr imoine architectura l  
et  terr itoires de Wa l lonie ,  
nouvel  inventaire qui  
actuali se  le  Patr imoine 
monumenta l  de la  Belg ique ,  
encore pour par tie  inédits  
lors  de leur consultation.

Merci  à Er ic  DEWAELE  et  
Yves WARNANT (MRW-DGATLP,  
Direction de Wavre ,  Divi sion 
du Patr imoine – Service de 
l ’Archéologie)  pour leurs  
commentaires  avi sés  relatifs  
au sous-sol  du ter r itoire .

Merc i  à  T hier r y  BERTRAND 
(ECHARP’) ,  Eddy CLAUDE 
(Rura l is) ,  Mar ie-Astr id  
COLLET (CHIREL  BW) ,  Luc  Fr.  
GENICOT (CRHAB) ,  Sandr ine  
GOSSUIN,  Car ine  HAVARD 
(Mu sée  archéolog ique  
rég ional  d ’Or p- le-
Grand) ,  Michel  LEFFTZ 
(FUNDP) ,  Claire  MASSART 
(MRAH) ,  Pauline  MEUNIER 
(CCBW) ,  Joseph TORDOIR 
(La Gober tange) ,  Fabienne 
VILVORDER (CRAN-UCL)  pour  l e  
par tage  de  l eur  expér ience ,  
l eurs  obser vat ions ,  
ou l eurs  préc ieu ses  
re lec tures  des  tex te s .

Merci  à tous les  habitants  des  
s ix communes (Beauvechain,  
Hélécine ,  Incourt ,  Jodoigne ,  
Orp-Jauche et  Ramillies)  qui ,  
par leur par tic ipation,  ont 
contr ibué à une meil leure 
mise en lumière du ter r itoire .  

Merci  enf in pour l ’aide 
reçue de tous les  col lègues 
de l ’Hôtel  des  Liber tés  
(Jodoigne) ,  spécialement 
à ceux de Culturalité  en 
Hesbaye brabançonne ASBL.

Cet te  ex posit ion s’ inscr it  
da ns  le  cad re  des  ac t iv ités  
de  Cultural ité  en Hesbaye  
brabançonne ASBL ,  re la is  
du prog ra mme européen 
Leader+ f ina ncé pa r  l ’Union 
européenne,  la  Rég ion 
wa l lonne et  les  commu nes  
de  Beauvecha in,  Héléc ine ,  
Incour t ,  Jodoig ne,  Or p-
Jauche et  Ra mi l l ies

En col laborat ion avec  le  
Commissa r iat  Généra l  
au Tour isme,  e t  la  
Ma ison du Tour isme 
Hesbaye braba nçonne

 

U N MOT SU R L’OR IGINE DU PROJET

BON NES V ISITES !

Abré v iat ions

A EL :  A rch ives  de  l ’Ét at  à  L iège

AGR :  A rch ives  G énéra les  du 
Royau me (Br u xel le s)

BN F :  Bibl iot hèque Nat iona le  
de  Fra nce  (Pa r i s)

BR :  Bibl iot hèque Roya le  (Br u xel le s)

CCBW :  C ent re  Cu lt u re l  du 
Braba nt  Wa l lon

CH A B -UCL :  C ent re  d ’His toi re  de  
l ’A rch itec t u re  e t  du Bât i ment-
Un ivers ité  c at hol ique de  L ouva i n

CH I R EL -BW :  C om ité  d ’His toi re  
Rel ig ieu se  du Braba nt  Wa l lon

CR A N-UCL :  C ent re  de  Recherches  
d ’A rchéolog ie  Nat iona le-
Un ivers ité  c at hol ique de  L ouva i n

CR H A B :  C el lu le  de  Recherche 
en His toi re  e t  A rchéolog ie  
du Bât i ment

DGAT LP :  Di rec t ion G énéra le  
de  l ’A ménagement  du 
Ter r itoi re ,  du L ogement  e t  
du Pat r i moi ne (M RW)

ECH A R P ’  :  Entente  des  C erc les  
d ’His toi re  e t  d ’A rchéolog ie  
du Roma n Pa ï s

FU N DP :  Fac u lté  Un ivers it a i res  Not re-
Da me de la  Pa i x  (Na mu r)

I R PA :  I ns t i t ut  Roya l  du Pat r i moi ne 
A r t i s t ique (Br u xel le s)

M R A H :  Mu sées  Royau x d ’A r t  e t  
d ’His toi re  (Br u xel le s)

M RW :  M i n is tère  de  la  Rég ion 
Wa l lon ne (Na mu r)



E ssa i  d ’ad apt at ion des  f ront ières  contempora i nes  
du c a nton appl iquées  à  la  c a r te  de  C abi net  des  
Pay s-Ba s  aut r ich iens ,  le vée  à  l ’ i n it iat ive  du comte 
J .  de  Fer ra r i s  vers  1770.   Fac-s i m i lé  de  l ’or ig i na l  
(ex t ra it s) ,  col l .  Pro Civ it ate ,  Br u xel le s ,  1965 -1974 .

LE «PAYS BLANC» SOUS L’ANCIEN RÉGIME 
TOPOGR APHIE DU TER RITOIR E À LA FIN DU XVIIIe s .
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C a r te  des  s i x  com mu nes  de  
Beauvecha i n,  Héléc i ne ,  I ncou r t ,  
Jodoig ne ,  Or p-Jauche e t  R a m i l l ie s .   

L es  loc a l i té s  réper tor iées  renvoient  au x 
volu mes du Patr imoine  architec tura l  e t  
te r r i to ire s  de  Wal lonie ,  M RW, 20 0 6 .

PETIT TOUR D’HORIZON SUBJECTIF
SIX COMMU NES,  U NE SOIX ANTAINE DE VILLAGES
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GELDONIA FORI, JODOIGNE-LE-MARCHÉ
U NE VILLA NOVA D’ORIGINE MÉDIÉVALE

NA ISSA NCE D’U NE V ILLE

J odoig ne fa it  pa r t ie  des  d iverses  
fondat ions  de  Henr i  Ier,  duc  de  
Braba nt .  Ce dernier,  soucieu x 

d ’ag ra nd ir  les  f ront ières  de  la  Ma ison 
de  Louva in,  f it  ma inmise ,  en 1184,  
sur  la  seig neur ie  de  Jodoig ne,  a lors  
propr iété  des  «  comtes  »  de  Duras .

Cet te  absor pt ion duca le  cont r ibua 
la rgement  à  l ’ éc losion de  la  v i l le ,  
qu i  en 1194 –  soit  d i x  a ns  après  son 
a nnex ion –,  é ta it  réper tor iée  pa rmi  
les  neu f  f ra nchises  du Braba nt .  
A l ’or ig ine  modeste  doma ine r ura l ,  
Jodoig ne gag na donc rapidement  
le  ra ng d ’agg lomérat ion urba ine.  
Favor isée  pa r  le  duc –  qu i  y  envoya it  
d ’a i l leurs  sa  progéniture  pour  la  
qua l ité  de  son a i r  –,  la  c ité  acquit  
u ne prospér ité  cer ta ine .  Rela is  ent re  
les  g ra ndes  v i l les  du duché (Louva in,  
Br u xel les…) et  les  ca mpag nes ,  la  
c ité  ava it  pour  pr incipa le  fonct ion 
la  red ist r ibut ion de  produits  
a l i menta i res  –  g ra ins  et  béta i l s  –  ou 
d ’a r t i sa nat  :  u ne v i l le-ma rché éta it  
née ,  qu i  dès  1322 éta it  ident i f iée  
comme tel le  (Geldonia  For i) .

SA I N T-M ÉDA R D, 
SA I N T-L A MBERT ET 
L A V ILLA NOVA
Lorsque le  duc Henr i  Ier je t te  les  
fondat ions  de  sa  v i l le  neuve,  i l  
mod i f ie  la  conf ig urat ion d ’u n 
bourg qu i  s ’ é ta it  développé 
a ntér ieurement  au qua r t ier  Sa int-
Méda rd ,  v ra isemblable  berceau 
de  la  v i l le .  L’ ég l i se  Sa int-Méda rd ,  
jad is  env i ronnée de  son c i met ière ,  
en éta it  le  cent re ,  du moins  à  
pa r t i r  du X IIIe s . ,  pér iode de  la  
reconst r uc t ion de  l ’ éd i f ice  conser vé .

De fa it ,  se lon la  t rad it ion,  le  
bât i ment  occupa it  précédemment  
u n aut re  l ieu –  le  Modron –,  d ista nt  
d ’u ne centa ine  de  mèt res .  Là ,  au l ieu-
d it  Vieu x aître  (Vieu x c i met ière) ,  
se  sera it  é levée  l ’a ncienne ég l i se  
Sa int-Méda rd ,  ment ionnée dès  le  
X Ie s . ,  cel le  qu i  a  é té  cédée  vers  
1173 –  lorsque Jodoig ne n’ éta it  
encore  qu’u ne seig neur ie  –,  pa r  
Gi l les  de  Duras  au x Hospita l iers  
de  Sa int-Jea n de  Jér usa lem.  Ce ne  
sera it  qu’u ltér ieurement ,  pa r  u n  
t ranspor t  miraculeu x des  pier re s  e t  
des  matér iau x ,  d it-on,  que l ’ éd i f ice  
f ut  ér igé  là  où i l  se  dresse  de  nos  
jours .  Qu’ i mpor te  la  véracité  
de  cet te  hy pot hèse ,  pu isqu’el le  
ne  mod i f ie  g uère  la  situat ion 
topog raphique de  ce  qua r t ier,  qu i  
demeure  loca l i sé  hors  du pér i mèt re  
for t i f ié  de  la  Vil la  nova  lors  de  
sa  créat ion,  d ’où l ’appel lat ion 
de  Faubourg  Saint-Médard .

En cont repoint  de  ce  qua r t ier  
«  pr i mit i f  »,  où se  t rouvera ient  les  
or ig ines  de  la  v i l le ,  Henr i  Ier,  duc  de  
Braba nt ,  décide  de  bât i r  u ne v i l le  
neuve,  dont  les  t ravau x sont  ent repr is  
rapidement  après  l ’a nnex ion de  
l ’a ncienne seig neur ie ,  ef fec t ive  en 
1184 .  C ’est  sur  l ’ éminence domina nt  
le  point  de  conf luence du cours  de  
la  Get te  et  du r u isseau Sa int-Jea n 
qu’est  é tabl ie  la  Vil la  nova  duca le ,  
en v is-à-v is  d i rec t  de  la  col l ine  où 
s’ inscr it  le  qua r t ier  Sa int-Méda rd .  
Sy mbole  du pouvoir,  sa  ma ison 
for te  y  est  ér igée ,  bien que le  duc 
n’y  habite  pas  (i l  s ’ag it  du château 
Pastur  d ’aujourd ’ hui) .  I l  subsiste  
toujours  quelques  por t ions  de  murs  
de  cet te  résidence cast ra le ,  dont  
u ne ba ie  de  l ’a ncienne aula ,  la  sa l le  
d ’appa rat  du complexe  méd iéva l .  
Ce dernier  s ’ intèg re  da ns  u n vaste  
pér i mèt re  emmura i l lé  plus  ou 
moins  t r ia ng u la i re ,  qu i  protège  la  
c ité  proprement  d ite .  A l ’ intér ieur  
de  cel le-c i ,  pas  de  l ieu de  cu lte  
publ ic  –  du moins  à  l ’or ig ine  –,  
pu isque le  t racé  des  for t i f icat ions  
n’ inclut  pas  le  qua r t ier  Sa int-
Méda rd ,  n i  a for t ior i  son ég l i se .  

Toutefois  cel le-c i  reste  l ’ éd i f ice  
pa roissia l  de  la  c ité  –  ses  habita nts  
deva ient  y  êt re  bapt isés ,  s ’y  ma r ier  et  
en pr incipe  y  êt re  enterrés  –,  qu i  est  
d ’a i l leurs  intég ra lement  reconst r u it  
à  l ’ in it iat ive  du duc au début  du 
X IIIe s .  Ma is  la  c ité  intra-muros ,  
qu i  ne  pouva it  demeurer  sa ns  son 
ég l i se  propre ,  sera  u ltér ieurement  
équipée  d ’u ne première  capel la  
(ment ionnée dès  1279)  –  qu i  
dev iendra  la  chapel le  du Ma rché 
conser vée  –,  soit  u n bât i ment  dest iné  
à  l ’exercice  des  messes  u niquement ,  
célébrées  pa r  u n of f ic ia nt  at taché 
à  Sa int-Méda rd ,  qu i  conser ve  donc 
ses  v iei l les  prérogat ives .  Désorma is  
mu nie  d ’u ne chapel le ,  la  Vil la  nova  
de  Jodoig ne d ispose  des  pr incipa les  
ca rac tér is t iques  des  v i l les  neuves  
de  cet te  époque :  u ne place  dest inée  
au ma rché,  des  r ues  qu i  se  croisent  
à  a ng le  droit ,  e t  u ne enceinte .

Enf in,  tapi  au pied de  la  fa la ise  
invest ie  pa r  le  duc ,  se  déploie  le  
qua r t ier  Sa int-La mber t .  Ce dernier  
t rouvera it  qua nt  à  lu i  son or ig ine  –  
bien que sou mise  à  caut ion –  da ns  la  
deu x ième moit ié  du Xe s .  (vers  965 ?) ,  
pa r  la  donat ion de  «  Jodoig ne »  (en 
fa it  u ne f rac t ion de  son terr itoi re)  
fa ite  pa r  la  r iche  a l leut ière  A lpa ïde  
d ’Hoegaa rden,  au bénéf ice  du 
chapit re  de  Sa int-Pau l  à  L iège .  Ce 
dernier  aura it  ér igé  en pa roisse  
ce  ter ra in situé  en r ive  gauche 
de  la  Get te ,  qu i  f ut  déd ié  à  sa int  
La mber t ,  pat ron de  la  c ité  l iégeoise .  
Append ice  de  la  v i l le  de  Jodoig ne,  i l  
se  pourra it  que ce  qua r t ier,  qua l i f ié  
au Moyen Âge de  «  Sa int-La mber t  
d ’Out re-Get te-lez-Jodoig ne »,  soit  
le  f r u it  d ’u ne ex pa nsion,  dès  le  
X IIIe s . ,  de  la  Vil la  nova  hors  de  ses  
murs ,  en d i rec t ion de  Louva in.

La  pér iode de  prospér ité  de  la  
v i l le  neuve conna ît ra  u n pic  au 
X I Ve-X Ve s .  :  son nom,  Geldonia  
For i  (ou Joudongne l e  Marchié )  le  
conf i rme.  Pu is  la  c ité  subi ra  u n 
sér ieu x ra lent issement  à  l ’a r r ivée  des  
Temps Modernes  :  Jodoig ne dev ient  
en ef fet  v ic t i me,  dès  la  deu x ième 
moit ié  du X V Ie s .  a insi  qu’au 
X V IIe s . ,  de  dest r uc t ions  et  pi l lages  
rég u l iers  ta nd is  que les  g uerres  de  
rel ig ion,  pu is  cel les  de  Louis  X I V,  
cont r ibuent  à  a f fa ibl i r  sensiblement  
la  f lor issa nte  v i l le  méd iéva le .

La  f in  de  la  g uerre  de  Succession 
d ’Espag ne en 1713 ouv re  u ne ère  
nouvel le ,  propice  à  u n redéploiement  
de  la  v i l le ,  qu i  est  en g ra nde pa r t ie  
modernisée .  Les  bât i ments  du 
pér i mèt re  a nciennement  intra-muros  
sont  major ita i rement  rééd i f iés ,  
ma is  sa ns  que le  pa rcel la i re  hér ité  
en droite  l ig ne de  la  Vil la  nova  
a it  é té  mod i f ié .  Si  l ’ i mpla ntat ion 
méd iéva le  demeure  donc l i sible ,  
le  paysage  a rchitec tura l  urba in 
est  lu i  essent iel lement  de  s t y le  
c lassique,  tout  à  fa it  t y pique 
du X V IIIe s .  La  Gra nd-Place ,  
d ’u ne indéniable  qua l ité ,  en 
est  u ne i l lust rat ion pa r fa ite .

L’essor  const r uc t i f  se  poursu it  au 
X I Xe s . ,  ta nd is  que la  v i l le  sor t  de  
son relat i f  i solement ,  pa r  la  mise  
en place  prog ressive  de  l ia isons  
rout ières .  A insi  Jodoig ne est  enf in  
rel iée  à  la  route  t hérésienne Louva in-
Na mur,  v ia  l ’a xe  joig na nt  Ti rlemont ,  
qu i  sera  u ltér ieurement  coupé pa r  
l ’a xe  Wav re-Ha nnut .  Si mu lta nément ,  
le  t i ssu  urba in s’ é la rg it ;  de  
nouvel les  r ues  appa ra issent .  Le  
long de  cel les-c i  sont  ér igées  des  
const r uc t ions  da ns  l ’a i r  du temps :  
la  v i l le  conna ît  u ne phase  de  s t y le  
néo-classique,  percept ible  da ns  les  
ma isons  bourgeoises  qu i  f leur issent .

Ma is  qu’ i mpor te  le  passage  des  
sièc les  et  les  cha ngements  de  
s t y les  !  Une ca rac tér is t ique demeure ,  
e t  domine incontestablement  :  
l ’omniprésence  de  la  pierre  
de  Gober ta nge,  qu i  i l lu mine 
le  cœur h istor ique de  la  v i l le ,  
cent re  rayonna nt  d ’u n terr itoi re  
qu i  por te  volont iers  le  jol i  
qua l i f icat i f  de  « Pays  blanc  ».

1.  Prem ier  sceau con nu de  
la  v i l le  de  Jodoig ne (+ 
SIGI L LV M GEL DON I ENSE),  
1224 (A EL ,  Cha r t r ier  
de  l ’abbaye du Va l-
Sa i nt-L a mber t)

2 .  L a  Gra nd-Place ,  vers  1922 
(col l .  J .  Huy berecht s)

3.  L a  Gra nd-Place ,  vers  19 09 
(col l .  J .  Huy berecht s)

4 .  L e  long de  la  G et te ,  au pied 
du château Pa s t u r,  vers  19 0 0 
(col l .  J .  Huy berecht s)

5.  Place  L odew ijck x (Ma rché 
au bét a i l) ,  vers  19 0 0 
(col l .  J .  Huy berecht s)

6 .  L e  faubou rg Sa i nt-
Méd a rd ,  vers  19 0 0 (col l .  
J .  Huy berecht s)

7.  Place  de  la  Br uyère ,  vers  
19 0 0 (col l .  J .  Huy berecht s)

8 .  L e  qu a r t ier  Sa i nt-
L a mber t ,  vers  1922 
(col l .  J .  Huy berecht s)

9.  Cha r te  de  1224 ,  aut hent i f iée  
pa r  le  prem ier  sceau 
con nu de  la  v i l le  de  
Jodoig ne (A EL ,  Cha r t r ier  
du Va l-Sa i nt-L a mber t)  

10 .  L e  qu a r t ier  Sa i nt-
L a mber t ,  vers  1925 
(col l .  J .  Huy berecht s)

11.  L e  château Pa s t u r,  vers  1912 
(col l .  J .  Huy berecht s)

12 .  L a  Gra nd-Place ,  vers  19 0 4 
(col l .  J .  Huy berecht s)

13.  Pla n de  la  Vi l la  nova 
(ex t ra it) ,  en 1753.  C opie  
d ’u ne reproduc t ion 
pa r t ie l le  de  l ’or ig i na l ,  
réa l i sée  pa r  W.  T h i r y,  en 
1996 (col l .  W.  T h i r y)

14 .  Tou r  de  l ’encei nte  for t i f iée  de  
la  Vi l la  nova ,  su r  son t ronçon 
or ient a l  (col l .  F.  Doperé)

15.  Ba ie  méd ié va le  (X I I Ie s .)  
de  l ’a nc ien ne au la  de  
la  ré s idence duc a le

16 .  Pla n du faubou rg Sa i nt-
Méd a rd (ex t ra it) ,  en 
1783 (AGR ,  C a r tes  e t  
pla ns ,  n°  2329)

17.  Pla n du qu a r t ier  Sa i nt-
L a mber t ,  sa ns  l ’ ég l i se  
(ex t ra it) ,  en 1783 (AGR ,  
C a r tes  e t  pla ns ,  n°  2329)

18 .  Dét a i l  du cent re  de  Jodoig ne ,  
Hôte l  des  L iber tés  e t  chapel le  
du Ma rché ,  en 1783 (AGR ,  
C a r tes  e t  pla ns ,  n°  2329)

19.  Pla n pa r t ie l  du cent re  
de  Jodoig ne (ex t ra it) ,  
en 1783 (AGR ,  C a r tes  
e t  pla ns ,  n°  2329)

20.  Tronçon de  l ’encei nte  
for t i f iée   de  la  Vi l la  nova ,  
der r ière  L a  Vicomté

Contempora ine  à  la  
créat ion de  la  Vil la  nova ,  
la  mura i l le  qu i  cerna it  la  
c ité  bénéf ic ia it  d ’ava ntages  
l iés  à  la  topog raphie  du 
site .  Sur  son côté  ouest ,  la  
Get te  et  la  fa la ise  assura ient  
u ne protec t ion naturel le  
ef f icace ,  ta nd is  que côté  
sud ,  les  v iv iers ,  pièces  d ’eau 
a l i mentées  pa r  le  r u isseau 
Sa int-Jea n,  fa isa ient  of f ice  
de  «  ba rr ière  »  relat ive .  
De forme grosso  modo  
t r ia ng u la i re ,  la  mura i l le  
é ta it  ponctuée  pa r  u n 
cer ta in  nombre de  tours  
(hu it  ?)  dont  u ne sur v it  
toujours  quoique rema niée .  
Sur  son f la nc  mér id iona l ,  
v ra isemblablement  plus  
f rag i le ,  la  for t i f icat ion 
s’ava nça it  à  la  ma nière  
d ’u n corr idor,  qu i  
borda it  les  v iv iers .

Trois  ent rées  pr incipa les  
l iv ra ient  jad is  accès  à  la  
v i l le ;  e l les  é ta ient  défendues  
pa r  quat re  por tes  :  ce l le  d ite  
«  d ’Out re-Get te  »  (ou por te  
Sa int-La mber t)  s ’ouv ra it  
à  l ’ouest ,  au pied de  la  
fa la ise ,  deva nt  le  pont  qu i  
f ra nchit  la  Get te ;  cel le  d ite  
«  de  Crét i mont  »  (ou por te  
de  Tirlemont)  éta it  s ituée  
à  l ’est ;  les  por tes  d ites  «  du 
Mou l in »  (ou fausse  por te  
de  Sa int-Méda rd)  et  «  des  
Lomba rds  »  (ou por te  de  
Sa int-Méda rd),  prena ient  
place  au sud ,  en enf i lade ,  
la  première  au f ront  du 
«  corr idor  »  ( lequel  é ta it  
d it  «  Ent re  deu x por tes  ») ,  
l ’aut re  da ns  l ’a l ig nement  de  
la  mura i l le  mér id iona le .

Out re  ces  por tes  pr incipa les ,
t rois  por tes  seconda ires  –  
des  poternes  –,  perça ient  la  
mura i l le  :  l ’u ne se  t rouva it  
au l ieu-d it  «  Renda nges  »  
le  long de  la  Get te ,  
l ’aut re ,  d ite  «  Post i l  du 
Viv ier  »,  s ’ouv ra it  deva nt  
les  pièces  d ’eau ,  ta nd is  
que la  dernière  –  dont  i l  
subsistera it  toujours  u ne 
pa r t ie  –,  à  prox i mité  de  la  
por te  d ite  «  d ’Out re-Get te  ».

L’ENCEI N TE DE JODOIGN E

Le ra id i l lon qu i  se  situe  au 
pied du château ,  ent re  la  
por te  «  d ’Out re-Get te  »  et  
la  Gra nd-Place ,  f ut  jad is  
le  l ieu  où aura it  résidé  
u ne femme que l ’on d isa it  
sorc ière .  Pa r  ex tension,  le  
qua l i f icat i f  qu i  la  désig na it  
f in it  pa r  s ’appl iquer  à  
tout  u n pet it  qua r t ier,  
désorma is  d it  :  «  la  Gada le  ».

La  t rad it ion voud ra it  que 
ce  qua r t ier  a it  é té  habité  
au X V IIIe s .  pa r  u ne 
v iei l le  ch i f fonnière  qu i  
s ’adonna it  à  des  prat iques  
de  sorcel ler ie ,  e t  receva it  
chez  e l le  des  ind iv idus  
de  la  pi re  espèce .  Si  bien 
qu’el le  é ta it  cra inte  de  tous ,  
e t  bien sûr  év itée .  Un soi r,  
sa  ma ison résonna de  cr is  
de  d ispute  si  for t s  qu’ i l s  
révei l lèrent  les  habita nts  
du qua r t ier.  Ef f rayés ,  ceu x-
ci  se  réu nirent  à  prox i mité  
de  sa  ma ison,  e t  v i rent  en 
sor t i r  la  Gada le ,  a insi  que 
c inq ba nd its  en g ueni l les .  
En ha rd is  pa r  leur  nombre,  
les  habita nts  excités  se  
sa isi rent  de  la  sorc ière ,  
qu’ i l s  env isagèrent  u n 
insta nt  de  noyer  da ns  
la  Get te .  Fina lement ,  la  
ch i f fonnière  f ut  pendue,  
ta nd is  que ses  c inq acoly tes ,  
dont  les  cr is  é ta ient  
provoqués  pa r  le  pa r tage  
d ’u n but in,  f urent  décapités .

Bien que l ’ h istoi re  a it  é té  
inventée  de  toutes  pièces  
à  la  f in  du X I X e s . ,  ce l le-
c i  fa it  peut-êt re  référence  
au x mu lt iples  procès  de  
sorcel ler ie  qu i  éma i l lèrent  
les  X V Ie e t  X V IIe s . ,  e t  qu i  
durent  cer ta inement  f rapper  
les  espr it s .  Pa r  a i l leurs ,  
le  substa nt i f  «  Gada le  »  
désig na it  a ntér ieurement  
à  l ’ époque de  sa  soi-d isa nt  
ex istence  le  l ieu  où cet te  
sorc ière  aura it  résidé .  Ce 
n’est  donc pas  la  v iei l le  
ch i f fonnière  qu i  a  la issé  
son nom au qua r t ier,  
ma is  bien l ’ inverse .

L A CITÉ DE L A GA DA L E
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NA ISSA NCE D’U NE V ILLE

J odoig ne fa it  pa r t ie  des  d iverses  
fondat ions  de  Henr i  I
Braba nt .  Ce dernier,  soucieu x 
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invest ie  pa r  le  duc ,  se  déploie  le  
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t rouvera it  qua nt  à  lu i  son or ig ine  –  
bien que sou mise  à  caut ion –  da ns  la  
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PIER R ES ET CAR RIÈR ES 
AU « PAYS BLANC »

E n mat ière  de  pierres  à  bât i r,  ou 
plus  si mplement  de  ca rr ières ,  
le  ter r itoi re  des  si x  commu nes  

d ispose  d ’u n sous-sol  r iche  et  
d iversi f ié ,  dont  les  ressources  ont  
été  t rès  tôt  mises  à  cont r ibut ion.  
L’u ne d ’ent re  e l les ,  la  pierre  
d ite  «  de  Gober ta nge »,  bénéf ic ie  
d ’a i l leurs  d ’u ne notor iété  hors  pa i r.  
Ma is  pa ra l lè lement  à  ce  matér iau 
emblémat ique qu i  fa it  –  à  ra ison –  la  
f ier té  de  toute  la  rég ion,  d ’aut res  
pierres  ont  été  ex t ra ites  plus  ou 
moins  intensivement ,  en fonct ion des  
nécessités ,  avec  u n bon heur  va r iable .

Ces  d i f férentes  pierres  –  considérées  
sous  leur  appel lat ion «  popu la i re  »  –,  
sont  pr incipa lement  la  cra ie ,  le  
tu f feau (d it  «  de  Linsmeau ») ,  le  
qua r t z ite  (d it  «  d ’Oppreba is  »  
ou «  de  Dongelberg  ») ,  le  g rès  
qua r t z it ique (d it  «  d ’Huppaye ») ,  le  
si lex,  le  g rès  fer r ug ineu x,  e t  bien sûr  
l ’ incontournable  ca lca i re  g réseu x 
(d it  «  pierre  de  Gober ta nge ») .  

La  ga mme chromat ique est  
pr incipa lement  const ituée  de  
tons  c la i rs  e t  chauds ,  à  l ’ insta r  
de  la  pierre  de  Gober ta nge.  
L’appel lat ion «  Pays  bla nc »  qua l i f ie  
donc for t  justement  u ne a i re  
géog raphique dont  la  tona l ité  
est  pr incipa lement  dominée pa r  
cet te  pierre  de  cou leur  beige .

La  pierre  bleue ,  matér iau ex t ra it  
hors  du terr itoi re ,  est  aussi  mise  
en œuv re  da ns  les  const r uc t ions ,  
ma is  son ut i l i sat ion reste  conf inée  
plutôt  vers  la  f ront ière  sud-est  de  
la  rég ion (Hesbaye na muroise) .  

Pa ra l lè lement  à  l ’ex t rac t ion de  
ces  pierres  à  bât i r,  u ne t i mide 
product ion d ’a rdoises  (ou escai l l e s)  
v it  le  jour  dès  1608 à  Jodoig ne,  ma is  
v ra isemblablement  sa ns  g ra nde 
réussite .  En 1715,  l ’ac t iv ité  f ut  
repr ise  «  sous  le  Gra nd Mou l in »,  
da ns  u n terra in situé  sur  la  r ive  
gauche de  la  Get te .  Pu is  en 1773,  u n 
aut re  site  –  loca l i sé  en r ive  droite  
de  la  Get te  cet te  fois  –  f ut  mis  en 
ex ploitat ion,  semble-t-i l  avec  u n 
cer ta in  succès .  Vra isemblablement  
s’ag it-i l  de  cet te  «  ca rr ière  
d ’a rdoises  »  sig na lée  sur  la  ca r te  
de  Ferra r is .  Ce l ieu f ut  bapt isé  
Fosse  au x e scai l l e s  ou L’ardoi s ière .  
En 1837,  le  site  f ut  rouver t ,  ma is  
toutes  les  ac t iv ités  cessèrent  dès  
1838.  Les  qua r t zophyl lades  qu i  
ser va ient  à  la  confec t ion de  ces  
a rdoises  appa ra issent  toujours  
au l ieu-d it  Les  Rendanges ,  le  long 
de  la  Gra nde Get te  à  Jodoig ne.

Enf in,  conjointement  à  l ’ex t rac t ion 
de  cer ta ines  pierres  –  cra ie ,  tu f feau 
ou pierre  de  Gober ta nge –  c’est  
aussi  du sable  qu i  a  é té  excavé.  
A insi ,  les  ca rr ières  Sa inte-A nne 
à  Neerheyl issem ou le  Fond au x 
Crapaud s  sous  Geest-Gérompont  en 
ont  l iv ré  en qua nt ité ,  ta nd is  qu’ à  
Fol x-les-Caves  ex ista it  u ne douza ine  
de  fosses .  D’aut res  l ieu x ont  aussi  
é té  ex ploités ,  comme à  Tour innes-
la-Grosse ,  Or p-le-Gra nd ou Ma ret .  

L A PIER R E 
DE GOBERTA NGE

A tout  seig neur,  tout  honneur  !  
Sy mbole  de  toute  u ne rég ion,  la  
pierre  de  Gober ta nge inca rne u n for t  
sent i ment  ident ita i re  et  a f fec t i f ,  ta nt  
e l le  est  représentat ive  du paysage  
a rchitec tura l  du terr itoi re .  Ma is  
ce  matér iau est  aussi  emblème de  
celu i-c i  hors  de  ses  «  f ront ières  »,  
pa r  la  sol ide  réputat ion qu’ i l  
a  acquise  g râce  au x bât isseurs  
méd iévau x,  qu i  l ’ont  ex t ra it  e t  
ex por té .  Toutefois  son ut i l i sat ion 
est  bien plus  a ncienne encore .

Sa  bel le  cou leur  bla nche à  jau nât re ,  
qu i  peut  t i rer  vers  le  rose  ou le  g r is ,  
e t  appa ra ît re  éventuel lement  veinée  
de  «  rou i l le  »,  en fa it  u ne pierre  t rès  
pr isée ,  appréciée  pour  la  cha leur  
de  ses  tona l ités .  Plus  objec t ives  
sont  ses  qua l ités  techniques  :  
cet te  pierre  est  fac i le  à  débiter  et  
propice  à  la  ta i l le ,  d ’u ne résis ta nce  
sat isfa isa nte  quoique sensible  à  la  
pol lut ion,  sur tout  en mi l ieu urba in.

SON U TILISATION 
AU FIL DU TE MPS

La mise  en œuv re  –  et  donc 
l ’ex t rac t ion –  de  la  pierre  de  
Gober ta nge ne  date  pas  d ’ h ier,  
pu isque cel le-c i  commencera it  dès  
l ’ époque roma ine,  pour  se  poursu iv re  
sa ns  interr upt ion ma is  avec  plus  ou 
moins  d ’ intensité  et  de  bon heur  au 
f i l  du temps.  Peu d ’ ind ices  pla ident  
toutefois  pour  accréd iter  l ’ex istence  
d ’u ne vér itable  ac t iv ité  ex t rac t ive ,  
avec  u ne c i rcu lat ion ef fec t ive  de  
la  pierre ,  ava nt  le  Moyen Âge.  De 
fa it ,  son a i re  d ’ex tension se  sera it  
l i mitée  à  l ’env i ronnement  i mméd iat  
des  l ieu x d ’ex t rac t ion,  sa ns  qu’ i l  
y  a it  eu  d ’ex por tat ions  v ra i ment  
sig ni f icat ives .  I l  faut  at tendre  
la  f in  du Moyen Âge pour  que 
l ’ac t iv ité  s ’ intensi f ie ,  ta nd is  que 
si mu lta nément  la  dema nde se  fa it  
prog ressivement  plus  i mpor ta nte .  
Da ns  ce  doma ine,  les  inst itut ions  
ecclésiast iques  méd iéva les  pourra ient  
avoi r  joué u n rôle  pr i mord ia l ,  pa r  
l ’acquisit ion de  terra ins  r iches  
en matér iau x l it h iques  dont  les  
ent ra i l les  ont  fourni  qua nt ité  de  
pierres  dest inées  à  bât i r  leurs  
ég l i ses ,  en tout  ou pa r t ie .  

Pa rmi  ces  établ issements  rel ig ieu x 
f ig urent  l ’abbaye de  La  Ra mée,  
si se  sous  Jauchelet te ,  ma is  aussi  
le  chapit re  de  Sa inte-Gudu le  à  
Br u xel les ,  ou celu i  de  Not re-Da me-
au-Lac à  Ti rlemont ,  sa ns  êt re  
ex haust i f .  Grâce  au x a rchives  de  
cet te  pér iode,  cer ta ins  noms de  
ma ît re-ca rr iers ,  ta i l leurs  de  pierres  
ou chefs  de  cha nt ier  sont  passés  à  
la  postér ité  :  pa rmi  eu x Jacques  et  
Henr i  de  Gober ta nge,  deu x f rères  
qu i  ont  t rava i l lé  à  Ti rlemont  et  à  
Br u xel les  nota mment ,  à  la  cha rnière  
des  X I Ve et  X Ve s .  D’aut res  sont  
connus u niquement  v ia  le  sig ne 
d ist inc t i f  qu’ i l s  apposa ient  sur  les  
pierres  de  ta i l le  qu’ i l s  façonna ient ,  
s ig ne qu i  permet ta it  de  compter  
le  nombre de  ces  dernières ,  a f in  
de  se  fa i re  ensu ite  payer.  

Si  le  Moyen Âge est  u ne première  
pér iode faste  pour  la  pierre  de  
Gober ta nge,  le  X V IIIe s .  en est  
incontestablement  la  deu x ième.  Sous  
l ’A ncien Rég i me,  sur tout  à  pa r t i r  
de  1720,  l ’ex plosion démog raphique 
combinée  à  u ne stabi l ité  pol it ique 
désorma is  insta l lée ,  va  favor iser  
l ’ éd i f icat ion de  bât i ments  publ ics  
e t  d ’ habitat ions  pr ivées  pour  les  
plus  na nt is  qu i  v ivent  en v i l le  –  le  
cent re  de  Jodoig ne est  exemplat i f  
de  ce  mouvement  –  ma is  aussi  
l ’ag ra nd issement  de  mu lt iples  
ég l i ses .  A insi  plus  de  la  moit ié  de  
cel les  qu i  releva ient  du doyenné de  
Jodoig ne ont-el les  é té  intég ra lement  
reconst r u ites  ent re  1755 et  1794… 
Ce n’est  pas  r ien !  Cet te  ému lat ion 
nouvel le  a  requis  d ’ i mpor ta ntes  
qua nt ités  de  pierres ,  fournies  
pa r  les  ca rr ières  loca l i sées  pour  
l ’essent iel  à  Gober ta nge,  Mél in,  
Lat huy,  e t  Sa int-Remy-Geest .  

Le  X I X e s .  f ut  lu i  aussi  propice  
–  jusque vers  1870 du moins  –  à  
l ’ex pa nsion de  l ’ac t iv ité  ex t rac t ive  
qu i ,  out re  les  t rad it ionnel les  
ca rr ières  souterra ines ,  se  prat ique 
désorma is  aussi  à  c ie l  ouver t ,  ce  
qu i  est  pr incipa lement  le  fa it  des  
producteurs  de  pavés .  Ceu x-ci  
é ta ient  dest inés  à  l ’empierrement  
des  routes  qu i  se  créent ,  ou plus  
si mplement  s’a mél iorent  sensiblement  
à  l ’ époque.  Pour  le  reste ,  les  
ca rr ières  cont inuent  bien sûr  à  l iv rer  
les  blocs  nécessa i res  au débitage  de  
pierres  à  bât i r,  lesquel les  restent  
sol l ic itées  ta nt  en const r uc t ion 
d ’ éd i f ices  neu fs  qu’en restaurat ion 
de  monu ments  a nciens .  L’ indust r ie  
l it h ique demeure  va i l la nte  jusque 
da ns  le  dernier  qua r t  du sièc le ,  
pér iode où se  fa it  sent i r  u ne for te  
concurrence  des  pierres  bla nches  
f ra nça ises  –  pierres  de  Combla nchien 
et  de  Savonnières  sur tout  –,  qu i  
dev iendra  i mpitoyable  :  u n sensible  
ra lent issement  de  l ’ac t iv ité  s ’est  
fa it  sent i r,  ava nt  que cel le-c i  ne  
s’endorme prog ressivement ,  en 
dépit  d ’u ne incessa nte  lut te  des  
ma ît res  de  ca rr ières  v isa nt  à  
favor iser  la  pierre  ind igène.  

Aujourd ’ hui ,  après  u n essa i  de  
rela nce  des  ac t iv ités  en première  
moit ié  du X Xe s . ,  seu le  u ne 
ca rr ière  subsiste ,  à  Hussompont .  
Ouver te  en 1985,  cel le-c i  consiste  
en u ne g iga ntesque excavat ion 
à  c ie l  ouver t ,  où les  machines  
contempora ines  fou i l lent  le  sol  de  
ma nière  rad ica lement  d i f férente  des  
prat iques  ex t rac t ives  a nciennes .

Tradit ionnel lement ,  et  
jusqu’ i l  y  a  une cinquanta ine 
d ’années ,  la  pierre de 
Gober tange éta it  ex tra ite  
en carr ières souterra ines ,  
selon un procédé « ar t isana l  »  
éprouvé depuis bel le  luret te.  

La lent i l le  de pierre étant 
loca l isée,  i l  s’ag issa it  de 
creuser un puit ,  ou bure,  
d ’un diamètre d ’env iron 
1,25 m – ce qui  const itue 
un or i f ice relat ivement 
étroit  – qui  descendait  à  
une profondeur de 15 m 
approximat ivement ,  voire 20 
à 25 m except ionnel lement .  
Sous le  l imon arg i leu x puis  
d iverses couches de sable,  
remontées à l ’a ide d ’un 
t reui l ,  surg issa it  bientôt la  
pierre convoitée,  mais sous 
forme de débris  inut i l isables 
dans un premier temps,  
lorsque enf in le  banc de 
pierre appara issa it  sous les  

pieds du carr ier.  Disloqués 
au pic ,  les  blocs éta ient 
ensuite hissés à  l ’a ir  l ibre,  
où i ls  éta ient ébousinés.  
L’ex tract ion du premier 
banc la issa it  appara ît re 
une couche de sable,  qui  
deva it  êt re délayée a f in de 
découvrir  le  banc infér ieur,  
ex tra it  à  son tour,  et  a insi  
de suite jusqu’à l ’apparit ion 
du dernier banc.  Celui-ci,  
reconnaissable à sa teinte 
verdâtre,  signait  la  f in du 
creusement du puit ,  du 
moins temporairement .  

Depuis le  fond du t rou,  le  
carr ier  creusa it  ensuite une 
première ga ler ie horizonta le 
comprise entre deu x bancs ,  
qui  lu i  ser va it  de test  sur 
le  potent iel  du site .  S ’ i l  
se  révéla it  posit i f,  le  puit  
ver t ica l  éta it  approfondi 
quelque peu,  de manière 
à créer une poche v ide 

en forme d ’entonnoir où 
empi ler les  pierres qui  
a l la ient êt re t i rées de la  
ga ler ie.  Cet te dernière 
pouvait  s’enfoncer sur une 
longueur de 20 m env iron.  
Ensuite une nouvel le  ga ler ie 
éta it  prat iquée contre la  
précédente,  et  a insi  de suite 
en rayonnant autour du 
puit  ver t ica l,  moyennant 
bien sûr une v idange du 
« réser voir  »  de pierres 
ex tra ites ,  lorsque celui-ci  
éta it  plein.  Pour ce fa ire,  
les  pierres éta ient hissées à 
l ’a ir  l ibre à l ’a ide d ’un t reui l .  
Lorsque des ga ler ies  ava ient 
été creusées dans toutes 
les  d irect ions,  le  carr ier  
rempl issa it  le  fond du puit ,  
recréa it  un nouvel  entonnoir 
à  pierres ,  et  recommençait  
les  mêmes opérat ions,  mais 
à  un niveau supérieur.

A la  sor t ie  de  la  ca rr ière ,  
la  pierre  de  Gober ta nge 
est  hu mide et  tend re .  Les  
blocs  ex t ra it s  doivent  êt re  
ébousinés  –  i l  s ’ag it  de  leur  
ôter  u ne ga ng ue plus  ou 
moins  f r iable  i mpropre  à  
la  ta i l le  –  pu is  mis  à  sécher  
à  l ’a i r.  Leur  épa isseur  
n’excède g uère  30 cm,  ce  qu i  
c lasse  ce  matér iau pa rmi  
les  pierres  d ites  «  de  pet it  
appa rei l  »  :  l ’obtent ion de  
g ra ndes  pièces  ver t ica les  
ne  peut  se  fa i re  qu’en 
posit ionna nt  les  pierres  «  en 
dél it  »,  donc sa ns  respec ter  
le  sens  de  s t rat i f icat ion 
naturel  du matér iau ,  
pu isque les  ba ncs  ont  u ne 
épa isseur  t rop fa ible .

1.   Au n iveau de  la  sor t ie  
11,  su r  la  E 411…

2 .  Qu a r t z ophy l lade

3.  Château Pa s t u r  à  Jodoig ne ,  
qu a r t z ophy l lade

4 .  P ier re  de  G ober t a nge

5.  C a r r ière  de  pier re  de  
G ober t a nge à  Hu ssompont

6 .  P ier re  de  G ober t a nge 
en œuv re  à  Jodoig ne

7.  A nc ien ne c a r r ière  de  
qu a r t z ophy l lade  à  Jodoig ne 
(«  L es  Rend a nges  »)

8 .  Qu a r t z ophy l lade  en 
œuv re  à  Jodoig ne

9.  P u it s  d ’ex t rac t ion de  pier re  
de  G ober t a nge ,  ent re  Mél i n  
e t  Sa i nt-Remy- G eest ,  vers  
1950 (col l .  R .  COR N ET)

10.  Fer me de  Cheba i s  à  Jodoig ne ,  
pier re  de  G ober t a nge

11.  C onst r uc t ion de  la  tou r  de  
Babel ,  dess i n  (mod i f ié)  ex t ra it  
de  l ’Hor t u s  Del ic ia r u m 
de Her rade de  L a nd sberg ,  
vers  1181-1185 (redess i né  
d ’après  u n or ig i na l  dé t r u it)

L’E XTR ACTION, U N TR AVA IL H A R ASSA N T
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PIER R ES ET CAR RIÈR ES 
AU « PAYS BLANC »

L E GR È S 
DIT «  D’HU PPAY E »

E x t ra ite  dès  le  X V IIIe s .  –  u ne 
première  autor isat ion 
d ’ex ploitat ion remontera it  à  

1730 –,  cet te  pierre  est  t rès  présente  
à  Huppaye (d ’où son appel lat ion)  
et  Molemba is-Sa int-Pierre ,  ma is  
aussi  a i l leurs ,  comme à  Ma r i l les ,  ou 
à  l ’ex t rémité  de  Zét r ud-Lu may,  en 
d i rec t ion de  Tirlemont ,  sa ns  êt re  
ex haust i f .  Ut i l i sé  comme pierre  
à  bât i r  da ns  u n premier  temps ,  
ce  g rès  t rès  dur  et  résis ta nt  va  
générer  u ne product ion intensive  
de  pavés ,  poussée  pa r  l ’essor  de  
l ’ indust r ia l i sat ion du X I Xe s . ,  ce  qu i  
va  susciter  l ’ouver ture  de  ca rr ières  
supplémenta i res  à  cet te  intent ion,  
à  Mont-Sa int-A ndré ,  au x l ieu x-d it s  
Grande Coyarde  e t  Petite  Coyarde ,  
a insi  qu’ à  Gra nd-Rosière ,  au Tr i .

D’ habitude enfouie  à  fa ible  
profondeur  (ent re  5  et  8  m),  le  
t rava i l  d ’ex t rac t ion des  car ioteû s  
commença it  pa r  le  débla iement  
d ’u ne couche de  terre ,  excavat ion 
qu i  t rès  v ite  se  t rouva it  inondée pa r  
la  montée  de  la  nappe phréat ique.  I l  
fa l la it  donc i mpérat ivement  pomper  
l ’eau .  Vena it  ensu ite  le  ret ra it  d ’u ne 
couche de  sable  bla nc ,  précieu x 
«  sous-produit  »  qu i  é ta it  ut i l i sé  pour  
la  const r uc t ion,  ma is  aussi  pour  la  
décorat ion du sol  en terre  bat tue  
des  ma isons .  Qua nd enf in  la  pierre  
appa ra issa it ,  e l le  é ta it  d is loquée à  
l ’a ide  d ’ex plosi fs ,  pu is  débitée  en 
cubes  plus  ou moins  g rossiers .  Un 
a f f inage  su iva it ,  a f in  d ’obtenir  des  
pavés  correc tement  ca l ibrés ,  dont  
les  d i mensions  éta ient  de  14 x  14  
cm.  Acheminés  pa r  le  chemin de  fer  
(a lors  récemment  i mpla nté) ,  i l s  s ’en 
a l la ient  couv r i r  les  r ues  et  places  
des  v i l les  voisines  (Tirlemont),  
ou plus  lointa ines  (Br u xel les) .

La  cessat ion des  ac t iv ités  a  bien sûr  
ent ra îné  u n comblement  des  fosses ,  
ma is  cel les-c i  demeurent  l i s ibles  çà  
et  là  sous  forme de  dépressions  du 
terra in,  causées  pa r  d ’ inév itables  
a f fa issements ,  qu i  ont  été  ensu ite  
colonisé  pa r  des  pet it s  bosquets .  I l  
en ex iste  plusieurs  sous  Huppaye,  
ent re  les  ca mpag nes  d ites  de  
Fauconval  e t  Ba sse  du Temple ,  a insi  
qu’ à  Ma r i l les ,  au l ieu-d it  Saule s  
Benaud  ou Fosse s  au x Pier re s .  Tous  
ces  bois  témoig nent  ind irec tement  
de  l ’ex istence  d ’a nciennes  
ca rr ières  où ,  aujourd ’ hui  encore ,  
le  promeneur  d ist ra it  se  prendra it  
a isément  le  pied sous  u ne pierre…

L E QUA RTZITE DIT 
«  DE DONGELBERG » 
OU «  D’OPPR EBA IS »

Cet te  pierre  t rès  dure  éta it  ex t ra ite  
da ns  deu x sites  pr incipau x,  
aujourd ’ hui  inondés ,  qu i  lu i  ont  
la issé  leur  nom :  deu x creusements  
i mpor ta nts  et  presque mitoyens  sont  
situés  à  Dongelberg ,  à  prox i mité  de  
l ’Orba is ,  ta nd is  qu’u ne g iga ntesque 
excavat ion désorma is  rempl ie  d ’u ne 
eau turquoise  creuse  le  sous-sol  
du v i l lage  d ’Oppreba is .  Pa r  leur  
ta i l le ,  ces  deu x sites  ont  éc l ipsé  
de  plus  pet ites  ex ploitat ions ,  
comme cel le  du Fondia  à  Ra mi l l ies .  
A i l leurs ,  ce  matér iau a f f leure ,  
comme à  Jauchelet te ,  à  prox i mité  
de  l ’a ncien mou l in  du Ma ka ,  ou 
au x Grosse s  Pier re s ,  à  Chapel le-
Sa int-Laurent .  L’ex t rac t ion de  
ce  matér iau et  sa  mise  en œuv re  
comme pierre  à  bât i r  est  a ncienne,  
ce  dont  plusieurs  const r uc t ions  
env i ronna ntes  témoig nent .  Pa rmi  
cel les-c i ,  le  donjon-porche de  
l ’except ionnel le  château-ferme 
d ’Oppreba is  pourra it  bien êt re  
la  plus  v iei l le  qu i  soit  conser vée  
(X IIIe s . ,  peut-êt re  f in  X IIe s .) .  

Ma is  l ’ intensi f icat ion de  son 
ex ploitat ion est  inter venue plus  
ta rd ivement ,  à  pa r t i r  du X V IIIe s . ,  
mot ivée  pa r  l ’appa r it ion de  nouvel les  
appl icat ions .  I l  s ’ag it  pr incipa lement  
de  l ’a mpl i f icat ion des  in f rast r uc tures  
rout ières ,  sous  l ’ i mpu lsion de  
l ’ Impérat r ice  Ma r ie-Thérèse  pu is  
de  son f i l s  Joseph I I .  Ces  routes  
nouvel les ,  comme l ’a xe  Na mur/
Louva in créé  en 1754 -1755,  vont  
eng lout i r  u n nombre inca lcu lable  
de  pavés .  Au X I Xe s . ,  la  product ion 
s’ intensi f ie  encore ,  s t i mu lée  cet te  
fois  pa r  l ’ ému lat ion issue  d ’u ne 
indépenda nce f ra îchement  acquise  
et  le  sou ha it  de  développer  le  pays  
pa r  l ’a mél iorat ion de  ses  voi r ies ,  
combinée  à  des  préceptes  hyg iénistes  
préconisa nt  le  pavage de  cel les-c i .
L’ac t iv ité  ex t rac t ive  au X X e s .  
dev int  plus  chaot ique,  pour  cesser  
déf in it ivement  vers  1970 et  voi r  les  
sites  ê t re  conver t is  en captages  d ’eau .

L E TU FFE AU

De cou leur  jau nât re  à  g r ise ,  cet te  
pierre  tendre  qu i  se  raye  à  l ’ong le  est  
ca rac tér is t ique des  habitat ions  des  
v i l lages  de  l ’ent ité  d ’Hélécine ,  avec  
des  ra mi f icat ions  s’ é t i ra nt  vers  le  
sud ,  da ns  les  loca l ités  qu i  s ’ ég rènent  
le  long de  la  Pet ite  Get te  en d i rec t ion 
des  deu x Or p,  pr incipa lement  à  
Ma ret  et  da ns  ses  env i rons .  Ma is  
là ,  ce  matér iau ne  se  rencont re  plus  
que de  ma nière  sporad ique da ns  
l ’a rchitec ture .  C ’est  du sous-sol  de  
ces  v i l lages ,  dont  u n lu i  a  la issé  
l ’u ne de  ses  d iverses  appel lat ions  –  i l  
est  d it  «  de  Linsmeau »  –,  a insi  que 
da ns  les  ca mpag nes  voisines ,  que 
le  tu f feau f ut  ex t ra it .  Cer ta ins  
l ieu x-d it s  font  c la i rement  référence  
à  cet te  ac t iv ité  :  Haute-Pirée  e t  
Ba sse-Pirée  à  Ha mpteau ,  Pirée  
encore  à  L insmeau,  Le  Steenberg  
à  Opheyl issem;  d ’aut res  sites  sont  
sa ns  équivoque,  comme les  ca rr ières  
Sa inte-A nne à  Neerheyl issem.  

Bien que de  qua l ité  relat ivement  
méd iocre  comme pierre  à  bât i r  –  sa  
résis ta nce  à  la  compression est  t rès  
fa ible  et  sa  f r iabi l ité  est  g ra nde –  les
a nciens  l ’ont  toutefois  mis  en œuv re ,  
depuis  t rès  long temps d ’a i l leurs  :  
les  mura i l les  des  v i l lae  ga l lo-
roma ines  en témoig nent  (Aut re-
Ég l ise ,  Ja ndra in-Ja ndrenoui l le ,  
L insmeau,  Neerheyl issem…),  bien 
qu’aya nt  d ispa r u .  A f in  de  pa l l ier  
sa  f rag i l ité ,  son ut i l i sat ion s’est  
f réquemment  fa ite  en combina ison 
avec  d ’aut res  matér iau x,  br ique 
ou si lex  pa r  exemple .  Les  X V IIIe 
e t  sur tout  X I X e s .  ont  été  propices  
à  l ’ut i l i sat ion du tu f feau ,  pour  la  
const r uc t ion des  habitat ions  bien 
sûr,  ma is  aussi  pour  la  confec t ion 
des  coupoles  ovoïdes  de  fours ,  cet te  
pierre  bénéf ic ia nt  d ’excel lentes  
propr iétés  ca lor i f uges .  Ic i  des  pu it s  
tempora i res  éta ient  ouver ts  pa r  des  
pa r t icu l iers  spécia lement  pour  la  
const r uc t ion de  leur  ma ison,  ta nd is  
qu’a i l leurs  les  ca nd idats  bât isseurs  
d isposa ient  du matér iau à  pied 
d ’œuv re ,  souvent  à  f leur  de  terre .  
Ma is  l ’ac t iv ité  ex t rac t ive  n’a  ja ma is  
pr is  de  d i mensions  indust r ie l les ,  
pu isque l ’ut i l i sat ion de  la  pierre  
est  toujours  restée  plus  ou moins  
conf inée  à  la  rég ion.  Aujourd ’ hui  
tous  ces  sites  ont  été  rebouchés  et  
remis  en cu lture ,  s i  bien que peu de  
t races  subsistent  da ns  le  paysage.

L E SILE X ET L A CR A IE

Le si lex  –  d it  aussi  «  Pierre  des  
cha mps »  –  va  souvent  de  pa i r  avec  
la  cra ie ,  du moins  «  en ca rr ière  »,  
où i l s  font  cor ps .  De fa it ,  ava nt  
toute  inter vent ion hu ma ine,  les  
formes i r rég u l ières  et  esqu i l leuses  
ca rac tér is t iques  du si lex  peuvent  
êt re  ent ièrement  pr isonnières  
d ’u ne ga ng ue de  cra ie  qu i  en fa it  
d ispa ra ît re  toute  aspér ité ,  voi re  
l ’ex istence  même.  Si  bien que la  
dest r uc t ion d ’u n bloc  de  cra ie  
l ibérera  volont iers  de  mu lt iples  
rog nons de  cet te  pierre  si  pr isée  à  la  
Préhistoi re .  De fa it ,  plusieurs  pu it s  
d ’ex t rac t ion et  atel iers  de  ta i l le  
néol it h iques  (ca .  50 0 0 ava nt  J .-C .)  
ont  été  mis  au jour  à  Ja ndra in,  au 
l ieu-d it  Mor tier  ou Champ de  la  
Br uyère ,  ma is  aussi  à  Or p-le-Gra nd 
ou Enines ,  pour  les  sites  les  plus  
i mpor ta nts .  En const r uc t ion,  cet te  
pierre  est  essent iel lement  présente  
en pied de  mura i l les ,  plus  ra rement  
const itue-t-el le  u ne élévat ion 
complète ,  ta nt  ce  matér iau se  prête  
d i f f ic i lement  à  la  ta i l le .  Son a i re  
d ’ut i l i sat ion est  plus  ou moins  
c i rconscr ite  à  l ’ent ité  d ’Or p-Jauche.

Quant à la  cra ie,  son ut i l isat ion 
comme pierre à bât ir  reste margina le 
car el le  est  t rès  f rag i le .  Toutefois ,  
cer ta ins bancs indurés ,  plus 
résistants ,  ont été exploités  et  mis en 
œuvre,  comme à l ’ ég l ise Sa int-Mart in-
et-Sa inte-Adèle d ’Orp-le-Grand dès 
le  X IIe s .  I l  s’en t rouve aussi  à  Fol x-
les-Caves ,  où ce matér iau éta it  ex tra it  
des célèbres carr ières souterra ines ,  
improprement qua l i f iées de « grot tes ».  
Mais c’est  sur tout à l ’act iv ité  marnière 
que cet te pierre fut  dest inée,  car la  
cra ie est  r iche en ca lcium et  const itue 
à ce t it re un excel lent engra is ,  propice 
à la  fer t i l isat ion des l imons arg i leu x.  
La prat ique est  t rès  ancienne en 
Hesbaye.  De mult iples excavat ions 
creusent le  sous-sol  de Maret ,  au l ieu-
dit  Crécou,  des deu x Orp,  au x l ieu x-
dits  Chaufour,  ou encore de Fol x-les-
Caves ,  où les  ga ler ies  souterra ines des 
« grot tes »  ont acquis des d imensions 
t rès importantes .  Vers 1770,  le  comte 
de Ferrar is  écr it  dans ses Mémoires 
qu’ i l  ex iste à  Foulz ou Folecaf  […] des 
lieux sou-terrains ,  qu’on dit  avoir  étés  
faits  pour ý t irer  de la marle ,  qui  est  
une espèce de terre blanche servant 
d ’engrais  aux terres  labourables .  
Jauche-la-Marne est  une autre 
loca l ité  dont le  nom ne prête guère à 
confusion quant au x ressources dont 
el le  d ispose,  comme le sera it  aussi  Les 
Marlières ,  sous Mont-Sa int-André,  ou 
La Marlière  à  Linsmeau.  Enf in,  outre 
l ’engra issement du sol,  la  ca lcinat ion 
de la  cra ie permet d ’obtenir  un autre 
dér ivé de cet te pierre :  i l  s’ag it  de la  
chau x,  qui  entre dans la  composit ion 
du mort ier ou des badigeons,  dest inés 
à la  construct ion.  Orp-le-Pet it  
d isposa it  de fours réser vés à cet te 
product ion,  qui  y fut  importante,  et  
en act iv ité  jusqu’à la  f in du X IXe s .

L E GR È S FER RUGI NEU X

Cet te  pierre  de  cou leur  br u ne,  ou 
rougeât re  à  rou i l le ,  est  relat ivement  
f rag i le  à  sa  sor t ie  de  ca rr ière  –  e l le  
se  sc ie  fac i lement  –  ma is  durcit  à  
l ’a i r.  I l  s ’en t rouve,  pa rmi  d ’aut res  
l ieu x,  à  Tour innes-la-Grosse ,  où 
plusieurs  g isements  ex ista ient .  Là ,  
cer ta ines  const r uc t ions  l ’ont  mise  
en œuv re ,  ma is  systémat iquement  en 
combina ison avec  d ’aut res  matér iau x .  
C ’est  le  cas à  l ’ ég l ise Sa int-Mart in,  ou 
au presby tère en v is-à-v is  de cel le-ci .
Ma is  sur  not re  terr itoi re ,  son 
ut i l i sat ion demeure  t rès  sporad ique 
et ,  somme toute ,  ma rg ina le .

1.  Chapel le  Sa i nte- C at her i ne  
à  Herba i s ,  g rès  d ’Huppaye

2 .  Château-fer me à  Oppreba i s ,  
qu a r t z ite  d ’Oppreba i s

3.   A nc ien ne c a r r ière  de  
qu a r t z ite  à  Dongelberg

4 .   Grès  d ’Huppaye

5.   Qu a r t z ite  de  Dongelberg

6 .   Tu f feau

7.   S i lex

8 .   Cra ie

9.   Grès  fer r ug i neu x

10.  A nc ien ne c a r r ière  de  g rès  
d ’Huppaye à  Ma r i l le s  
(«  Fosse  au x P ier res  »)

11.  A nc ien ne c a r r ière  de  
qu a r t z ite  à  Oppreba i s

12 .  A nc ien ne c a r r ière  de  
t u f feau à  Ma ret

13.  A nc ien ne c a r r ière  de  
s i lex  à  Or p-le-Pet it

14 .  A nc ien ne c a r r ière  de  cra ie  
à  Fol x-le s- C aves  («  Grot tes  
de  Fol x-le s- C aves  »)

15.  Presby tère  à  Tou r i n nes-la-
Grosse ,  g rès  fer r ug i neu x

16 .  Grès  d ’Huppaye en 
œuv re  à  Of f u s

17.  Qu a r t z ite  en œuv re  
à  Jauchele t te

18 .  Tu f feau en œuv re  à  L i nsmeau

19.  Si lex  en œuv re  à  Ja nd ra i n

20.  Cra ie  en œuv re  à  
Fol x-le s- C aves

21.  A nc ien ne c a r r ière  de  
qu a r t z ite  à  Chapel le-
Sa i nt-L au rent  ( le s  
«  Grosses  P ier res  »)

22 .  A nc ien ne c a r r ière  de  
qu a r t z ite  à  Jauchele t te

23.  Ég l i se  Sa i nt-Su lpice  à  
Neerhe y l i s sem,  t u f feau

24 .  Fer me de  la  Féc u ler ie  
à  Ja nd ra i n,  s i lex

25.  Ég l i se  Sa i nt-Ma r t i n  e t  Sa i nte-
Adèle  à  Or p-le- Gra nd ,  c ra ie

26 .  Presby tère  de  Tou r i n nes-la-
Grosse ,  g rès  fer r ug i neu x
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TER R E D’ÉGLISES
U N SEMIS D’ÉDIFICES SACR ÉS

Jacques ,  d it  «  le  Majeur  »,  
d isc iple  du Chr ist  e t  
éva ngél isateur  de  l ’Espag ne,  
f ut  décapité  en 4 4 .  Premier  
d isc iple  à  subir  le  ma r t y re ,  
i l  susc ite  u n cu lte  qu i  
na ît  au I X e s . ,  lorsqu’u n 
pieu x ga l ic ien ret rouve son 
cor ps ,  dont  l ’ ident i f icat ion 
est  ensu ite  conf i rmée 
pa r  le  pape Léon I I I .  I l  
est  depuis  lors  à  l ’or ig ine  
d ’u n pèler inage  qu i  dev int  
rapidement  for t  pr isé ,  aya nt  
généré  u n cer ta in  nombre 
d ’ it inéra i res ,  d ’a i l leurs  
décr it s  dès  le  Moyen Âge.  
Le  plus  célèbre  de  ces  
descr ipt i fs  est  le  Guide  du 
Pèler in  de  Saint-Jacques  
de  Composte l l e ,  réd igé  au 
X IIe s .  pa r  A i mer y Picaud.  
Sur  ces  routes  pr incipa les  
se  connec ta ient  u ne sér ie  
de  ra mi f icat ions ,  dont  

font  pa r t ie  de  plus  pet it s  
chemins  empr u ntés  pa r  les  
pèler ins  venus  du Nord qu i  
descenda ient  vers  Pa r is .  
Pa rmi  ceu x-ci  f ig ure  celu i  
empr u nté  vers  1240 pa r  le  
moine A lber t ,  or ig ina i re  
de  Stade ,  v i l le  d ’A l lemag ne 
occidenta le ,  à  prox i mité  de  
Ha mbourg.  Celu i-c i
a  couché pa r  écr it  
son it inéra i re  qu i ,  v ia  
Maast r icht  et  Sa int-Trond,  
a rr ive  à  la  l i s ière  du Braba nt  
pour  si l lonner  not re  
terr itoi re  d ’Est  en Ouest .  
Ses  s tat ions  successives  sont  
Li smea  (L insmeau)  –  où 
l ’on f ra nchit  u ne «  f ront ière  
l ing uist ique »  pu isque le  
pèler in  précise  qu’ à  pa r t i r  
de  là ,  on pa rle  f ra nça is  (Ibi  
intra s  l inguam Gal l icam)  –  
pu is  Geldenake  ( Jodoig ne),  
v ra isemblablement  v ia  

Herba is .  I l  ne  d it  mot  du 
c i rcu it  qu i  le  mène à  Nivele  
(Nivel les)  depuis  Jodoig ne,  
ma is  i l  semblera it  qu’ i l  a it  
pu su iv re  le  v ieu x «  Chemin 
de  Nivel les  »  ou «  Haut  
chemin »,  qu i  passe  pa r  
Dongelberg ,  Incour t ,  e t  
Sa r t-R isba r t ,  u lt i me loca l ité  
s ituée  sur  not re  terr itoi re .  
En route ,  plusieurs  
inst itut ions  pouva ient  
lu i  of f r i r  l ’ hospita l ité ,  
dont  la  Comma nder ie  de  
Cha nt ra ine  à  Huppaye ou 
l ’Hôpita l  de  Dongelberg ,  
inst itut ions  des  Hospita l iers  
de  Sa int-Jea n de  Jér usa lem.

Les  fondat ions  de  l ’abbaye 
norber t ine  d ’Heyl issem à  
Héléc ine  (en 1129),  «  mi x te  »  
à  l ’or ig ine ,  ava nt  que les  
monia les  ne  s’en a i l lent  
inst ituer  le  couvent  du 
Stocquoy à  la  l i mite  de  
Jodoig ne (en 1142),  e t  enf in  
de  l ’abbaye c is terc ienne de  
La  Ra mée sous  Jauchelet te  
(ca .  1216),  ont  généré  des  
l iens  qu i ,  dès  les  X IIe-
X IIIe s . ,  se  sont  matér ia l i sés  
da ns  l ’appa r it ion d ’u n 
sent ier  qu i  re l ia it  ces  t rois  
inst itut ions ,  qu i  é ta it  connu 
sous  le  nom de «  Chemin 
des  Moines  ».  Rel ig ieu x et  
convers  le  pa rcoura ient  à  
pied ,  à  des  f ins  spi r ituel les  
ou matér ie l les ,  t i ssa nt  
des  relat ions  avec  les  
inst itut ions  ecclésiast iques  
voisines .  De ce  v iei l  
it inéra i re  rel ia nt  Prémont rés  
et  Cisterc iens ,  quelques  
ma ig res  t ronçons sur v ivent  
au mi l ieu des  ter res  
ag r icoles ,  dont  u n plus  
i mpor ta nt  à  mi-pa rcours  
env i ron,  ent re  Molemba is-
Sa int-Josse  et  Piét ra in,  
qu i  contourne le  s ite  du 

Stocquoy et  f ra nchit  le  
r u isseau Sa int-Jea n.  Ent re  
La  Ra mée et  Molemba is-
Sa int-Josse ,  i l  se  la isse  
a isément  dev iner,  e t  appa ra ît  
même pa r  br ibes  ic i  e t  là ,  
ponctuel lement  goud ronné 
d ’a i l leurs ,  ma is  l ’a ncien 
chemin – qu i  f ig ure  encore  
sur  la  ca r te  de  Ferra r is  –  
se  perd da ns  les  l i mons 
cu lt ivés .  Ent re  l ’abbaye 
d ’Heyl issem et  Piét ra in,  
son it inéra i re  demeure  
plus  incer ta in.  I l  est  enf in  
permis  de  s’ interroger  
sur  son prolongement  
vers  les  possessions  des  
Prémont rés  d ’Heyl issem 
à  Seu may,  s ite  vers  lequel  
mig re  l ’ inst itut ion du 
Stocquoy,  lorsque cet te  
dernière  d ispa ra ît .

A u mi l ieu du v i l lage ,  u ne 
ég l i se… Cel le-c i  préside  
d ’a i l leurs  bien souvent  à  sa  

na issa nce ,  en combina ison avec  
u ne éventuel le  ferme seig neur ia le ,  
é tabl ie  à  prox i mité .  Bien que 
toutes  a ient  été  rema niées  au f i l  du 
temps ,  leur  or ig ine  méd iéva le  –  et  
spécia lement  roma ne –  s’y  l it  encore  
d ist inc tement  à  ma intes  repr ises .  
Pa rmi  les  d i f férentes  por t ions  qu i  
ressor t issent  de  cet te  pér iode,  i l  
en est  u ne qu i  appa ra ît  de  ma nière  
récurrente  :  i l  s ’ag it  de  la  tour.  

U NE MU LTITU DE 
DE TOU RS D’ÉGLISE S 
ROM A NE S

Les  exempla i res  conser vés  foisonnent ,  
à  te l  point  qu’ i l s  en dev iendra ient  
presque ca rac tér is t iques  du terr i-
toi re  :  Tour innes-la-Grosse  (-tour,  
précisément) ,  Zét r ud ,  Rou x-Miroi r,  
Boma l,  Mont-Sa int-A ndré ,  Geest-Gé-
rompont ,  Gra nd-Rosière ,  Fol x-les-
Caves ,  Ja ndra in,  Ma r i l les ,  Noduwez ,  
L insmeau et  Neerheyl issem.  Leur  
érec t ion remonte  major ita i rement  
au x X Ie-X IIe s . ,  ma is  peut  êt re  plus  
jeu ne aussi ,  essent iel lement  de  la  1ère 
moit ié  du X IIIe s .  da ns  ce  cas .  

De ma nière  généra le ,  e l les  sont  
bât ies  sur  u n pla n quadra ng u la i re .  
Leurs  mura i l les  sont  épa isses ,  
fermement  ga ra nt ies  en pied pa r  
u ne base  massive ,  qu i  d i minue 
prog ressivement  au f i l  de  l ’ é lévat ion,  
ce  qu i  produit  leur  incl ina ison 
ca rac tér is t ique.  La  s tabi l ité  s ’en 
t rouve a insi  renforcée .  Cel les  qu i  
usent  de  cordons biseautés  successi fs ,  
sou l ig na nt  la  ret ra ite  des  n iveau x 
et  é l i mina nt  si mu lta nément  le  f r u it  
de  leurs  mura i l les ,  appa ra issent  
êt re  des  réa l i sat ions  plus  ta rd ives .  
Toujours  les  ouver tures  sont  ch iches  
et  répa r t ies  pa rci monieusement ,  
ma is  s ’ag ra nd issent  lorsqu’el les  
dev iennent  inaccessibles .  Le  premier  
n iveau ,  voûté ,  ne  d ispose  ja ma is  
d ’ent rée  ex tér ieure  et  n’est  accessible  
que depuis  l ’ intér ieur  de  l ’ éd i f ice ,  
v ia  l ’a rcade qu i  commu nique avec  
le  va isseau .  Pa r venir  au x n iveau x 
supér ieurs  ne  se  fa isa it  qu’ à  l ’a ide  
d ’ échel les  mobi les ,  pa r  u n or i f ice  
qu i  soit  é ta it  prat iqué da ns  la  voûte  
du premier  n iveau ,  soit  surmonta it  
l ’a rcade précitée ,  à  l ’ i mage de  
ce  qu i  se  l it  à  Fol x-les-Caves  ou 
Ja ndra in.  E xcept ionnel lement  cet te  
ent rée  se  situa it  à  l ’ex tér ieur  –  te l  
est  le  système de  Zét r ud ,  où u ne 
pet ite  por te  ba i l la it  jad is  da ns  le  
v ide  –,  ta nd is  que des  esca l iers  
f i xes  ex ista ient  à  l ’occasion,  comme 
à  Noduwez –  i l  est  int ra mura l  –,  
ou à  Tour innes-la-Grosse  –  da ns  
la  tourel le  seconda ire .  

U N RÔL E PA RTICU LIER 
POU R CE S TOU R S

L’add it ion de  toutes  ces  
ca rac tér is t iques  –  hermét ic ité ,  
épa isseur  des  murs ,  percements  
pa rci monieu x,  absence  d ’esca l ier  f i xe  
a insi  que de  por ta i l  –  pa ra ît  bien 
conf i rmer  u ne vocat ion c iv i le  ou 
ex t ra-l iturg ique de  la  tour  d ’ ég l i se  
qu i ,  indubitablement ,  deva it  ser v i r  
de  ref uge  tempora i re  à  la  popu lat ion.  
Lorsque cel le-c i  é ta it  inquiétée ,  e l le  
coura it  s ’y  ba rr icader,  e t  pat ienta it  là ,  
à  l ’abr i .  D’u ne cer ta ine  ma nière ,  e l le  
joua it  u n rôle  de  «  donjon col lec t i f  »,  
e t  pouva it  ê t re  d ’a i l leurs  env i ronnée 
d ’u n c i met ière  lu i-même for t i f ié .   

Sig na l  da ns  le  paysage ,  la  tour  
sur vécut  f réquemment  au x 
aut res  pa r t ies  de  l ’ ég l i se ,  plus  
fac i lement  renouvelées  au f i l  
des  sièc les .  I l  faut  d i re  qu’el le  
pa ra ît  bel  e t  bien inébra n lable ,  
matér iel lement  év idemment ,  ma is  
aussi  sy mbol iquement ,  ag issa nt  
comme repère  ident ita i re  du 
v i l lage .  I l  est  donc compréhensible  
qu’el le  a it  é té  ma intenue,  pour  
ces  seu les  ra isons  peut-êt re .

Bien sûr,  les  témoins  de  
l ’a rchitec ture  roma ne ne  se  l i mitent  
pas  à  des  tours  d ’ ég l i ses .  Cer ta ines  
d ’ent re  e l les  cachent  plus  ou moins  
habi lement  d ’aut res  por t ions  des  
X Ie-X IIe s .  rhabi l lées  ta rd ivement .  
I l  s ’ag it  ic i  d ’u n va isseau –  à  
l ’ i mage de  Sa int-Ma r t in  à  Ma r i l les  
ou Sa int-Ba r t hélemy à  Zét r ud ,  e t  
v ra isemblablement  Sa int-Ma r t in  
à  Rou x-Miroi r  –,  ou là  d ’u n a rc  
t r iompha l ,  voi re  d ’u ne f rac t ion 
d ’abside  –  à  Sa int-Ma r t in  à  Ma r i l les  
toujours  ou Sa int-Georges  à  
Noduwez ,  respec t ivement .  L’ ég l i se  
Sa int-Ma r t in  de  Tour innes-la-Grosse  
aura it  le  pr iv i lège  de  conser ver  
u n t rès  a ncien va isseau ,  que l ’on 
d it  ê t re  du X e s . ,  ta nd is  que Sa int-
Su lpice  de  Neerheyl issem const itue  
u n bel  exemple  d ’ éd i f ice  du X IIe s . ,  
quoique pa r t ie l lement  rema nié .

Enf in,  pa rmi  toutes  ces  ég l i ses  
d ’or ig ine  roma ne,  Sa int-Ma r t in-
et-Sa inte-Adèle  d ’Or p-le-Gra nd se  
sing u la r ise  net tement .  Ic i ,  la  si mple  
tour  qu i  se  rencont ra it  a i l leurs  
acquier t  des  d i mensions  a l la nt  de  
pa i r  avec  l ’except ionnel le  qua l ité  
du bât i ment  –  i l  s ’ag issa it  d ’u n 
vér itable  ava nt-cor ps ,  piqué de  deu x 
tours  –,  d ’u ne enverg ure  tout  à  fa it  
at y pique pour  les  besoins  –  et  les  
moyens  f ina nciers  –  d ’u n v i l lage  
méd iéva l .  I l  faut  d i re  que l ’ éd i f ice  
ava it  jad is  eu ra ng d ’abbat ia le ,  ce  
qu i  ex pl iquera it  son in habituel le  
complex ité ,  e t  ses  mu lt iples  
pa r t icu la r ités ,  dont  l ’ex istence  
d ’u n t ra nsept  et  d ’u ne cr y pte .

Pour  ce  qu i  est  des  abbayes ,  plus  
r ien ne  subsiste  de  l ’ époque de  
leur  créat ion,  soit  les  X IIe-X IIIe s .  
Qu’ i l  s ’ag isse  des  Prémont rés  
d ’Heyl issem (1129)  et  du Stocquoy 
(1142),  des  Bénéd ic t ins  de  Ha mme 
(ca .  1140),  ou des  Cisterc iens  de  
Va lduc (ca .  1232)  et  de La Ramée 
à Jauchelet te (ca .  1216),  tous  leurs  
bât i ments  méd iévau x ont  été  
i r réméd iablement  él i minés .  Même 
la  pet ite  col lég ia le  d ’ Incour t  (1036)  
a  déf in it ivement  d ispa r u ,  sa ns  
la isser  de  t races  matér iel les .

U NE PRODUCTION 
GOTHIQU E PLUS TIMIDE

Au début  du X IIIe s . ,  le  «  v i rage  »  
got h ique est  in it ié  pa r  les  
Hospita l iers  de  Sa int-Jea n de  
Jér usa lem,  inst itut ion-pha re  qu i  
fa it  procéder  à  la  reconst r uc t ion 
de  l ’ ég l i se  Sa int-Méda rd ,  à  
Jodoig ne.  L’ éd i f ice  est  d ’u ne qua l ité  
rema rquable ,  sa ns  équiva lent  sur  le  
ter r itoi re .  Ma is  d ’aut res  réa l i sat ions  
mér itent  incontestablement  d ’ êt re  
éping lées  :  a insi  les  pa r t ies  or ienta les  
de  Sa int-Ma r t in  de  Tour innes-
la-Grosse ,  ou de  Sa int-Pierre  
à  Sa inte-Ma r ie-Geest  sont  des  
exemples  sig ni f icat i fs  d ’u n st y le  
got h ique na issa nt ,  qu i  se  d i f f use  
d i f f ic i lement  et  reste  relat ivement  
lent  à  s ’ insta l ler.  Out re  les  éd i f ices  
précités ,  les  témoins  sont  plutôt  
ta rd i fs  –  volont iers  des  X Ve-
X V Ie s .  –,  e t  ne  concernent  que des  
pa r t ies  de  bât i ments ,  spécia lement  
le  chœur.  Ceu x des  ég l i ses  Sa int-
Ma r t in  de  Ma r i l les ,  Sa int-Auba in 
d ’Oppreba is ,  Not re-Da me d ’Or p-le-
Pet it ,  Sa int-A ndré  de  Mont-Sa int-
A ndré ,  Sa int-La mber t  de  Nodrenge 
sont  exemplat i fs  du genre .  C ’est  de  
fa it  pa r  pr ior ité  le  sa nctua i re  qu i  est  
renouvelé ,  v ra isemblablement  pa rce  
que sa  dest r uc t ion peut  se  fa i re  sa ns  
r isquer  de  déstabi l i ser  l ’ensemble  
(i l  s ’ag it  de  la  pa r t ie  la  plus  pet ite  
de  l ’ éd i f ice ,  e t  e l le  est  s ituée  à  son 
ex t rémité) ,  ma is  aussi  e t  sur tout  
pa rce  que c’est  le  l ieu  sacré  le  plus  
i mpor ta nt  de  l ’ ég l i se .  A ce  t it re ,  i l  
bénéf ic ie  d ’u ne at tent ion pa r t icu l ière .  

L’a ncien Hôpita l  de  
Cha nt ra ine  t rouve son 
or ig ine  da ns  les  l ibéra l ités  
fa ites  pa r  le  comte Gi l les  
de  Duras ,  seig neur  de  
Jodoig ne,  au x Hospita l iers  
de  Sa int-Jea n de  Jér usa lem.  
Ent re  1173 et  1177,  celu i-
c i  leur  cède l ’ ég l i se  Sa int-
Méda rd à  Jodoig ne –  que les  
Hospita l iers  ent reprend ront  
de  reconst r u i re  dès  le  
début  du X IIIe s .  –,  ta nd is  
qu’ i l s  ava ient  insta l lé  leurs  
bât i ments  sous  Huppaye,  
au l ieu-d it  Cha nt ra ine .  
A sa  fondat ion,  sept  
rel ig ieu x of f ic ia ient  da ns  
cet te  «  hôtel ler ie  »,  dont  
la  fonct ion première  éta it  
d ’of f r i r  l ’ hospital ité  à  
qu iconque éta it  de  passage .  
Un établ issement  si mi la i re ,  
qu i  re leva it  du même Ord re ,  
ex ista it  aussi  à  Dongelberg.  
I l  se  d it  d ’a i l leurs  que la  
croi x  (de  Ma lte)  qu i  pique 
le  sa nc tua i re  de  l ’ ég l i se  de  
cet te  loca l ité  pourra it  ê t re  
méd iéva le ,  e t  appa r tenir  
à  cet te  prest ig ieuse  
inst itut ion.  R ien ne  subsiste   
du complexe  pr i mit i f  de  

Cha nt ra ine ,  s i  ce  n’est  u ne 
pa r t ie  de  la  chapel le  jad is  
déd iée  à  Sa int-Jea n Bapt iste ,  
or phel ine  de  son chœur.  
Avec  l ’ag ra nd issement  de  
l ’Ord re  au f i l  du X IIIe s . ,  
qu i  pa r  a i l leurs  prof ita  
de  l ’ incor porat ion des  
Templ iers  lors  de  leur  
suppression en 1312 ,  
l ’Hôpita l  de  Cha nt ra ine  
acquit  le  t it re  de  
Comma nder ie ,  qu i  dev int  
la  plus  i mpor ta nte  du 
ba i l lage  d ’Ava lterre ,  soit  
la  tota l ité  des  A nciens  
Pays-Bas  mér id ionau x et  
de  la  Pr incipauté  de  Liège .  
Ma is  à  pa r t i r  du X Ve s . ,  
le  s ite  d ’Huppaye est  
prog ressivement  déla issé  
pa r  les  Hospita l iers ,  perd 
sa  fonct ion de  résidence au 
prof it  de  la  seu le  ac t iv ité  
ag r icole ,  e t  de  brasser ie ,  
la issée  au x ma ins  de  la ïcs .

1.  Ég l i se  Sa i nt-Ba r t hé lemy 
à  Z ét r ud-Lu may

2 .  Ég l i se  Not re-Da me 
à  Or p-le-Pet it

3.   Ég l i se  Sa i nt-Pier re  à  
Sa i nte-Ma r ie- G eest  

4 .   A nc ien ne abbaye d ’He y l i s sem

5.   Ég l i se  Sa i nt-Méd a rd 
à  Jodoig ne 

6 .   Ég l i se  Sa i nt-Ma r t i n  à  
Tou r i n nes-la- Grosse

7.   Ég l i se  Sa i nt-Ma r t i n  à  
Tou r i n nes-la- Grosse

8 .   Chem i n des  moi nes  à  
Molemba is-Sa i nt-Josse

9.   Ég l i se  Sa i nt-Ma r t i n  à  Ma r i l le s

10 .  Ég l i se  Sa i nt-Ma r t i n  e t  Sa i nte-
Adèle  à  Or p-le- Gra nd

11.  Ég l i se  Sa i nt-Ma r t i n  e t  Sa i nte-
Adèle  à  Or p-le- Gra nd

12 .  Ég l i se  Sa i nt-L au rent  à  
Dongelberg ,  c roi x  de  Ma lte

13.  Chapel le  Sa i nt-Jea n Bapt i s te  
à  Huppaye ,  a nc ien ne 
com ma nder ie  de  Cha nt ra i ne

14 .  Pla n du prem ier  n iveau de  
la  tou r  de  l ’ ég l i se  Sa i nt-
Ba r t hé lemy à  Z ét r ud-Lu may
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TER R E D’ÉGLISES
U N SEMIS D’ÉDIFICES SACR ÉS

DE MU LTIPL E S 
(R E)CONSTRUCTIONS 
«  CL ASSIQU E S »

A l ’ insta r  du Moyen Âge,  le  
X V IIIe s .  appa ra ît  comme 
u ne pér iode faste  en mat ière  

de  product ion a rchitec tura le ,  ta nt  
c iv i le  que rel ig ieuse ,  ce  qu i  ex pl ique 
les  mu lt iples  reconst r uc t ions  
d ’ ég l i ses  qu i  éma i l lent  le  ter r itoi re .

Comprises  essent iel lement  ent re  
1755 et  1794,  cel les-c i  peuvent  êt re  
pa r t ie l les  –  Linsmeau,  Fol x-les-Caves ,  
Ja ndra in,  Jauchelet te ,  Mont-Sa int-
A ndré ,  Zét r ud ,  Boma l,  Ma r i l les ,  
Noduwez… –,  ou intég ra les  –  Sa int-
Remy-Geest ,  Mél in,  Pet it-Rosière ,  
Huppaye,  Piét ra in,  Lat huy,  Jauche,  
Ma ret ,  Incour t .  Rég u l ièrement ,  ces  
repr ises  incluent  u n ag ra nd issement ,  
conf i rma nt  u ne aug mentat ion de  
popu lat ion qu i ,  combinée  à  u ne 
possible  vétusté  des  bât i ments ,  
ouv r it  u ne pér iode d ’ intenses  
«  ra f ra îch issements  »  des  éd i f ices .  
La  br ique y  règ ne en ma ît re ,  en 
combina ison avec  la  pierre  qu i  
sou l ig ne les  a ng les  et  les  ouver tures  
pr incipa lement .  Cet te  mise  au 
goût  du jour  passe  pa r  l ’adopt ion 
d ’ éléments  ca rac tér is t iques  te ls  
que la  colonne d ite  «  tosca ne »,  la  
voûta ison en lat t i s ,  ou l ’ habi l lage  
en stuc  des  s t r uc tures  intér ieures ,  
ou encore  l ’ex istence  de  la mbr is .  Le  
vocabu la i re  c lassique s’ int roduit  
prog ressivement  da ns  les  ornements ,  
à  l ’ insta r  des  roca i l les  d ’espr it  
Louis  X V de Sa int-Ba r t hélemy à  
Zét r ud-Lu may,  ou du décor  Louis  
X V I,  plus  s t r ic t  e t  géomét r ique,  de  
Sa int-Pierre  à  Fol x-les-Caves .  

ET L E S CH A PELL E S ?

En ma rge de  ces  ég l i ses  pa roissia les ,  
quelques  éd i f ices  de  plus  pet ite  
enverg ure  pa r t ic ipent  à  cet te  
esqu isse  du paysage  rel ig ieu x bât i  
des  si x  commu nes .  En première  
place  f ig ure  la  chapel le  Sa inte-
Cat her ine  à  Herba is  (X IIIe s .) ,  dont  
les  colonnet tes  sur  cont refor ts  qu i  
sca ndent  le  sa nctua i re  appa ra issent  
comme u ne c itat ion ex pl ic ite  de  
son a înée  jodoig noise .  D’aut res  se  
d ist ing uent  e l les  aussi ,  comme les  
chapel les  Not re-Da me à  Sa r t-R isba r t  
(X IIIe s .) ,  Sa int-Cornei l le  à  Mi l le  
(X Ve s .) ,  Sa int-Feu i l len à  Hédenge 
(X I Ve-X V Ie s .) ,  ou Sa int-A ntoine 
à  Sa r t-Mél in  (X V Ie s .) ,  pour  ses  
pa r t ies  les  plus  a nciennes .  Le  relat i f  
h iatus  du X V IIe s . ,  qu i  s ’ i l lust re  peu 
au n iveau des  ég l i ses  pa roissia les ,  
compense  cet te  inex istence  en 
a l ig na nt  u ne sér ie  de  pet ites  
chapel les .  Cel les  de  Not re-Da me 
des  Sept  Dou leurs  (ou Stevenaer t)  à  
Jodoig ne-Souvera ine  (1688),  Not re-
Da me du Bon Secours  à  Zét r ud-
Lu may (1686)  ou Not re-Da me (du 
Bast y)  à  Mél in  (1652),  appa r t iennent  
à  cet te  pér iode plus  d iscrète ,  ma is  
bien ident i f iable  pa r  ses  sig nes  
ba roquisa nts  qu i  se  ma ni festent  
da ns  leurs  por tes  pr incipa lement .  

Ce t ra it  ca rac tér is t ique persis te  
d ’a i l leurs  jusque da ns  u n X V IIIe s .  
ava ncé ,  où de  te l les  por tes  équ ipent  
encore  cer ta ins  bât i ments ,  à  l ’ i mage 
de  cel les  des  chapel les  Not re-Da me 
du Bon Secours  à  Zét r ud-Lu may 
(1718),  ou Sa int-A ntoine à  Sa r t-
Mél in  (1723),  encore  qu’ i l  s ’ag isse  
de  mod i f icat ions  sur  des  bât i ments  
plus  a nciens .  Ma is  d ’aut res  optent  
pour  des  formu les  plus  f ra nchement  
c lassiques ,  tout  en ma intena nt  
quelques  a rcha ïsmes  :  i l  en est  a insi  
pour  les  chapel les  Not re-Da me de 
la  Colombe à  Linsmeau (vers  170 0),  
Sa inte-Reine à  Pet it-Rosière  (1756),  
ou du Rond-Chêne à  Tour innes-la-
Grosse  (1768),  pa rmi  bien d ’aut res .  Si  
ces  chapel les  appa ra issent  volont iers  
relat ivement  i solées  au mi l ieu des  
ca mpag nes ,  deu x cas  pa r t icu l iers ,  
qu i  dérogent  à  cet te  i mpla ntat ion 
t rad it ionnel le ,  sont  à  éping ler  ca r  
incor porés  à  u ne ferme,  e t  donc 
st r ic tement  pr ivés .  I l  s ’ag it  des  
chapel les  Sa int-Gi l les  (X V IIe s .) ,  
éd icu le  indépenda nt  inséré  da ns  
le  pér i mèt re  du quadr i latère  de  
la  ferme d ’Aubremé à  Gra nd-
Rosière ,  e t  Sa int-Nicolas  (1742),  
ta rd ivement  g ref fée  à  l ’a r r ière  du 
log is  de  la  ferme de  Wa henges ,  sous  
l ’Écluse .  C ’ éta ient  là  des  chapel les  
réser vées  à  la  fa mi l le  du censier.

Enf in,  de  mu lt iples  pota les ,  qu i  
relèvent  de  la  piété  popu la i re ,  se  
dressent  ic i  ou là ,  en bordure  d ’u n 
chemin.  La  plus  a ncienne,  bien que 
soust ra ite  à  son l ieu d ’or ig ine ,  est  
méd iéva le  (1ère moit ié  du X V Ie s .) ,  
e t  a  pr is  place  à  Or p-le-Gra nd.  
Ma is ,  net tement  plus  souvent ,  
cel les  qu i  sont  conser vées  sont  
plus  ta rd ives .  Major ita i rement ,  ces  
éd icu les  remontent  au X V IIIe s . ,  
te l s  que les  pota les  Not re-Da me du 
Bon Consei l  à  Aut re-Eg l ise  (1769),  
Not re-Da me de Ha l  à  Noduwez 
(1780),  Sa int-Roch à  Boma l  et  
Sa inte-Ba rbe à  Or p-le-Gra nd 
encore  (1ère moit ié  du X V IIIe s .) .  La  
l i s te  est  loin  d ’ êt re  ex haust ive .

U NE IMPORTA N TE 
VAGU E «  NÉO »

Pour terminer  ce  rapide  tour  
d ’ hor izon,  i l  reste  à  évoquer  la  
product ion du X I Xe s . ,  injustement  
décr iée ,  ca r  non dépour v ue 
de  qua l ité .  Les  bât i ments  de  
cet te  époque sont  d ’a i l leurs  
pa r t icu l ièrement  bien représentés  
sur  not re  terr itoi re ,  où de  mu lt iples  
reconst r uc t ions  complètes  ont  eu 
l ieu .  Cel les-c i  ont  été  f réquemment  
conf iées  à  l ’a rchitec te  prov incia l  
Emi le  Cou lon,  qu i  sig ne Sa int-
Su lpice  à  Beauvecha in,  Sa int-Joseph 
à  La  Br uyère ,  Sa int-Feu i l len à  Enines ,  
Sa int-Georges  à  Ja ndrenoui l le ,  
Sa int-Feu i l len à  Of f us ,  Sa int-
Huber t  à  Ra mi l l ies ,  Sa int-Georges  
à  Sa int-Jea n-Geest ,  Sa int-Laurent  
à  Chapel le-Sa int-Laurent  et  Sa int-
Joseph à  Gl i mes .  A i l leurs ,  c’est  u ne 
f rac t ion de  bât i ment  qu i  lu i  rev ient ,  
en ma intena nt  des  pa r t ies  plus  
a nciennes ,  comme Sa int-Pierre  à  
Sa inte-Ma r ie-Geest ,  Sa int-La mber t  
à  Jodoig ne,  Not re-Da me à  Or p-le-
Pet it ,  Sa int-La mber t  à  Nodrenge ou 
Sa int-Auba in à  Oppreba is .  I l  s ’ag it  là  
d ’u ne personna l ité  incontournable .  
D’aut res  éd i f ices ,  te l s  que Sa int-
A ma nd à  Ha mme-Mi l le ,  Sa int-Roch à  
L’Écluse ,  Sa inte-Waudr u à  Nodeba is ,  
Sa int-Ma r t in  à  Opheyl issem,  
sont  l ’œuv re  de  conf rères  plus  
d iscrets  sur  not re  terr itoi re .  

Le  X I X e s .  s ’est  enf in  i l lust ré  pa r  u n 
nombre i mpressionna nt  de  chapel les  
e t  éd icu les  à  vocat ion rel ig ieuse ,  
qu’ i l  sera it  i mpossible  d ’ énu mérer  
ic i .  Leur  qua l ité  est  pa r  a i l leurs  for t  
va r iable .  I l  peut  s ’ag i r  d ’u ne si mple  
pota le  –  Sa int-Donat  (1829)  et  Sa int-
Su lpice  (1854)  à  Neerheyl issem,  
ou cel le  de  Nodrenge,  sont  des  
exempla i res  représentat i fs  du genre  –,  
ou d ’u ne vér itable  chapel le ,  à  l ’ insta r  
de  cel les  déd iées  à  Not re-Da me des  
A f f l igés  au x Buret tes  (1898),  à  Sa inte-
Adèle  à  Or p-le-Gra nd (1897)  ou à  
Not re-Da me du Per pétuel  Secours  
à  Oppreba is  (1893) .  Ces  éd i f ices  –  
respec t ivement  néo-roma n,  néo-
got hique et  éc lec t ique –  const ituent  
t rois  témoins  des  plus  intéressa nts .

Enf in,  fa it  ra re ,  le  sièc le  dernier  
connut  la  reconst r uc t ion d ’u ne 
ég l i se ,  à  Dongelberg  (1988),  dont  
l ’a rchitec ture  est  résolu ment  
contempora ine ,  bien inscr ite  da ns  
son temps.  Indépenda mment  de  toute  
considérat ion phi losophique,  da ns  
u ne perspec t ive  d ’ordre  sy mbol ique,  
i l  est  intéressa nt  d ’obser ver  
l ’ i mpor ta nce  du bât i ment-ég l ise  pour  
u n v i l lage  qu i ,  pa r  sa  reconst r uc t ion 
pér iod ique,  sou l ig nera it  sa  fonct ion 
fondat r ice  et  son rôle  de  pivot  
incontournable ,  ic i  comme a i l leurs .

Cornei l le ,  Ermel inde,  Adèle ,  
Ragenu f le  (ou Ragenuph le) ,  
Méda rd… Auta nt  de  sa ints  
mu lt isécu la i res  qu i  ont  
susc ité  u n cu lte  pa r t icu l ier  
chez  nous ,  bien loin d ’ êt re  
dél iquescent  d ’a i l leurs ,  
pu isque tous  conna issent  
encore  u n retent issement  
cer ta in  da ns  les  loca l ités  
qu i  les  ont  v u na ît re .   

Cornei l le  (†  253),  pape 
et  ma r t y r,  est  invoqué 
pour  la  protec t ion du 
béta i l ,  v ra isemblablement  
pa r  a na log ie  phonét ique 
(Cornei l le /corne) .  Son 
cu lte  est  pa r t icu l ièrement  
v ivace  à  Mi l le  –  ma is  aussi  
à  Jodoig ne,  sous  le  nom de 
Cornél is  –,  où i l  fa it  l ’objet  
d ’une procession,  et  d ispose 
d ’une chapel le  bât ie  à  son 
intent ion.  Ermel inde († 600),
pieusement  insta l lée  à  
Beauvecha in,  é ta it  –  bien 
qu’aya nt  renoncé au 
ma r iage  –,  v ic t i me d ’u ne 
convoit i se  t rop insista nte  
de  deu x ga la nts ,  s i  bien 
qu’el le  f in it  pa r  qu it ter  
le  v i l lage .  En route  vers  
Melder t ,  e l le  aura it  fa it  u ne 
ha lte  au (désorma is)  l ieu-
d it  Épine  Sainte-Er melinde ,  
où el le  se  fond it  pa rmi  les  
moutons  et  la  f lora ison 

souda ine d ’u ne aubépine 
ja i l l ie  de  son bâton de  
ma rche.  Invoquée cont re  
la  f ièv re  et  les  blessures  
ou in f i rmités  des  membres ,  
la  sa inte  bénéf ic ie  d ’u n 
pèler inage.  Adèle  (†  ca .  70 0 -
720)  aura it  é té  à  l ’or ig ine  de  
la  fondat ion d ’u ne abbaye à  
Or p-le-Gra nd,  où la  sa inte  
f ut  abbesse .  Née aveug le ,  
e l le  aura it  déd ié  sa  v ie  à  
la  pr ière  après  qu’el le  a it  
inopinément  recouv ré  la  
v ue.  Invoquée cont re  les  
a f fec t ions  des  yeu x,  u n 
pèler inage  à  u ne fonta ine  
miracu leuse  est  toujours  
d ’ac tua l ité .  Ragenu f le /
Ragenuph le  (†  650),  
or ig ina i re  de  Bromba is ,  
ava it  décl iné  cont re  l ’av is  
de  tous  l ’of f re  de  ma r iage  
qu i  lu i  ava it  é té  fa ite ,  e t  
s ’ é ta it  réf ug iée  da ns  u ne 
forêt  voisine  où el le  mour ut  
après  u ne v ie  de  pr ières .  
Invoquée cont re  la  f ièv re  
et  l ’ hyd ropisie ,  la  sa inte  
bénéf ic ie  à  Incour t  d ’u ne 
fonta ine  miracu leuse ,  l ieu  
d ’a rr ivée  d ’u ne procession 
qu i  lu i  est  déd iée .  
Or ig ina i re  du Soissonna is ,  
Méda rd (†  ca .  560)  est  le  
sa int  protec teur  de  la  v i l le  
de  Jodoig ne.  En chemin 

vers  sa  ma ison,  i l  of f r it  
son cheva l  à  quelqu’u n qu i  
vena it  de  perd re  le  s ien,  
lorsqu’u n v iolent  orage  
s’abat t it  sur  lu i ,  sa ns  qu’ i l  
pu isse  l ’ év iter.  Souda in 
u n a ig le  f it  i r r upt ion,  e t  
l ’abr ita  sous  ses  a i les ,  
jusqu’ à  ce  qu’ i l  a r r ive  enf in  
chez  lu i .  Invoqué cont re  
toutes  les  ma lad ies  de  la  
tête  –  de  la  mig ra ine  à  la  
fol ie  –,  i l  est  aussi  sol l ic ité  
pour  son pouvoir  sur  les  
cond it ions  at mosphér iques ,  
ce  qu i  ex pl ique son l ien 
au x ag r icu lteurs .

I l  est  enf in  intéressa nt  de  
ment ionner  qu’u n cer ta in  
nombre d ’ ég l i se  sont  
déd iées  à  sa int  Ma r t in,  
t itu lature  qu i  t ra hit  bien 
souvent  l ’a ncienneté  de  
l ’ insta l lat ion d ’u ne pa roisse .  
I l  en est  a insi  à  Or p-le-
Gra nd,  Jauche,  Lat huy,  
Opheyl issem,  Ma r i l les ,  
Rou x-Miroi r,  e t  Tour innes-
la-Grosse ,  où c’est  d ’a i l leurs  
sous  ses  auspices  que 
s’ inscr ivent  les  i l lust res  
Fêtes  (de  la  Sa int-Ma r t in) ,  
déd iées  depuis  ma intena nt  
u ne qua ra nta ine  d ’a nnées  
à  l ’a r t  contempora in.

1.  Chapel le  Sa i nte-
C at her i ne  à  Herba i s

2 .  Chapel le  Sa i nt-
C or nei l le  à  M i l le

3.  Pot a le  Sa i nte-Ba rbe 
à  Or p-le- Gra nd

4 .  Ég l i se  Sa i nt-Feu i l len à  Of f u s

5.  Ég l i se  Sa i nt-Roch à  L’É c lu se

6 .  Fer me d ’Aubremé à  Gra nd-
Rosière ,  chapel le  Sa i nt- Gi l le s

7.  Chapel le  Sa i nt-A ntoi ne 
à  Sa r t-Mél i n

8 .  Ég l i se  Sa i nt-L au rent  
à  Dongelberg

9.  Chapel le  Sa i nte-Rei ne 
à  Pet it-Rosière

10.  Ég l i se  Sa i nt-Remy à  
Sa i nt-Remy- G eest

11.  Chapel le  Not re-Da me du Bon 
Secou rs  à  Z ét r ud-Lu may

12 .  Ég l i se  Sa i nt-Auba i n 
à  Oppreba i s

13.  Pot a le  Sa i nt-Su lpice  
à  Neerhe y l i s sem

14 .  Chapel le  Not re-Da me des  
A f f l igés  au x Bu ret tes

15.  Chapel le  Not re-Da me du 
Per pét ue l  Secou rs  à  Oppreba i s

16 .  Ég l i se  Sa i nt- Gabr ie l  
à  P ié t ra i n

17.  Ég l i se  Not re-Da me de 
la  Vis it at ion à  Mél i n

18 .  Ég l i se  Not re-Da me de 
la  Vis it at ion à  Mél i n ,  
colon ne tosc a ne

19.  Chapel le  Sa i nt-Feu i l len
à Hédenge

20.  Chapel le  Not re-Da me du 
Cu lot  ou du Rond- Chêne 
à  Tou r i n nes-la- Grosse

21.  Chapel le  Not re-Da me de 
la  C olombe à  L i nsmeau

22 .  Chapel le  Sa i nt-A ntoi ne à  
Sa r t-Mél i n .  Pla n (dét a i l)  
i nt i t u lé  «  C a r te  f ig v r t iue  
d ’v n bois  appa r tena nt  a  
l ’abaye  de  Ui l lers  & de  la  
d i x me au fa r t  a  Melent  »,  
en 1724 ,  s ig né P.  Ha n na r t ,  
a r penteu r  ju ré  (AGR ,  
C a r tes  e t  pla ns ,  n°  3110)

SA I N TS D’ICI… ET D’A IL L EU R S
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LA MAISON TR ADITIONNELLE 
NIVEAU U NIQUE ET SYMÉTRIE

A f in de  se  prému nir  
cont re  tout  acc ident ,  e t  
ga ra nt i r  u ne protec t ion 
sa ns  fa i l le  de  la  ma ison 
cont re  le  ma l in,  d ivers  
sig nes  sy mbol iques  ont  été  
appl iqués  à  l ’ intér ieur,  ou 
à  prox i mité  de  l ’ habitat ion.  
Ceu x-ci  mêlent  sa ns  
d i f f icu lté  my t hes  pa ïens  et  
conv ic t ions  chrét iennes .  Si  
aujourd ’ hui  ces  «  fé t iches  »  
tendent  i r réméd iablement  
à  d ispa ra ît re ,  cer ta ins  
résis tent  mieu x,  e t  
demeurent  encore  v isibles  
ic i  e t  là .  Pa rmi  eu x,  la  
jouba rbe –  d ite  aussi  «  f leur  
d ’ éc la i r  »  –  et  les  «  pierres  
de  tonnerre  »,  qu i  toutes  
deu x éta ient  censées  ag i r  
cont re  la  foud re ,  at t r ibuée  
à  la  colère  du d ieu Jupiter.  
La  Jov i s  Barba  –  ou ba rbe 
de  Jupiter  ( jouba rbe)  –  éta it  

jad is  enracinée  sur  le  fa îte  
des  bât ières  en chau me,  ma is  
la  d ispa r it ion de  ce  matér iau 
en a  si mu lta nément  é l i miné 
l ’ex istence .  Désorma is ,  
e l le  ponctue u ne console  
sa i l la nte ,  voi re  u ne tête  de  
mur,  ou plus  volont iers  les  
pi l iers  de  la  g r i l le  d ’ent rée  
de  l ’ habitat ion.  C ’est  là  aussi  
que s’empi lent  les  «  pierres  
de  tonnerre  »,  orga nisées  en 
py ra mide,  e t  éventuel lement  
l iées  pa r  u n mor t ier.  Pour  
êt re  ef f icaces ,  ces  rog nons 
de  si lex  doivent  idéa lement  
êt re  t rouvés  da ns  les  
cha mps «  sa ns  y  penser  ».  

Combinés  ou non à  ces  
é léments  appl iqués ,  d ’aut res  
sig nes  protec teurs  sont  eu x 
intég rés  à  la  maçonner ie .  
I l  peut  s ’ag i r  d ’u n mot i f  
dessiné  pa r  des  br iques  d ites  
«  de  cend rée  »,  de  cou leur  

noire ,  qu i  représente  u ne 
croi x  lat ine  ou u n ostensoi r  
s t y l i sé .  Da ns  u n reg ist re  
pa ïen,  leur  pied peut  
associer  u n losa nge,  sy mbole  
de  bon heur  et  de  fécond ité .  
Occasionnel lement  des  
cu ls  de  boutei l le  peuvent  
se  subst ituer  au x br iques .  

Out re  ces  ta l i sma ns 
f ig urat i fs ,  les  pet ites  
n iches  à  sa int  t iennent  u ne 
place  i mpor ta nte  da ns  la  
protec t ion de  l ’ habitat ion.  
Plus  ou moins  t rava i l lées ,  
désorma is  v ides  t rès  
souvent ,  e l les  ont  abr ité  
jad is  u ne Vierge  ou u n 
sa int  –  Donat  est  invoqué 
cont re  le  tonnerre  –  cha rgé  
de  vei l ler  sur  les  l ieu x .

Q ui d it  «  Hesbaye »,  pense  
«  g renier  à  blé  »,  e t  
s i mu lta nément  «  g rosse  

ferme en ca rré  ».  Si  l ’ i mage est  
cer ta inement  just i f iée  –  nu l  ne  peut  
fa i re  l ’ i mpasse  sur  l ’ex istence  de  
ces  g ra nds  doma ines  ad minist rés  
depuis  de  prest ig ieu x quadr i latères  –,  
e l le  est  toutefois  incomplète ,  ou 
pa r t ie l le ,  pu isque ces  i mmenses  
ensembles  ne  doivent  pas  fa i re  
oubl ier  les  plus  pet ites  const r uc t ions  
t rad it ionnel les ,  qu i  const itua ient  
sous  l ’A ncien Rég i me la  major ité  
du paysage  bât i ,  bien plus  modeste ,  
à  l ’ échel le  de  leurs  propr iéta i res .  

I N ITIA L EM EN T, 
DE S M A ISONS EN BOIS 
ET TORCHIS

I l  reste  aujourd ’ hui  for t  peu de  ces  
bât isses  d ites  «  en colombage »,  où le  
bois  const itua it  le  matér iau pr incipa l  
d ’u ne cage  habi l lée  d ’u n hourd is  de  
torchis  appl iqué sur  u n c layonnage 
de  bag uet tes  refendues .  Seu l  u n 
socle  en pierre  i sola it  du sol  cet te  
s t r uc ture  en matér iau x pér issables .  
Ava nt  que se  généra l i se  la  br ique 
–  qu i  se  subst ituera  d ’a i l leurs  au 
torchis  pour  le  rempl issage  du 
squelet te  l ig neu x –,  cet te  technique 
de  const r uc t ion préva la it ,  e t  
composa it  la  major ité  des  habitat ions  
de  nos  v i l lages  jusque vers  la  moit ié  
du X I X e s .  env i ron.  I l  en subsiste  de  
ra res  témoins ,  presque exclusivement  
des  g ra nges ,  pa r t ie l lement  
conser vées  pour  cer ta ines ,  dont  le  
plus  bel  exempla i re  toujours  debout  
sera it  la  g ra nge d ite  «  à  la  Dî me »,  
à  Ma r i l les  (174 4) .  A i l leurs ,  des  
por t ions  plus  ou moins  i mpor ta ntes  
de  murs  sur v ivent ;  i l  s ’en t rouve 
à  Ma ret ,  Ja ndrenoui l le ,  Lu may,  
Molemba is-Sa int-Josse ,  Sa int-Jea n-
Geest ,  Sa int-Remy-Geest ,  Nodrenge,  
Fol x-les-Caves ,  Beauvecha in,  Enines… 
La d ispa r it ion de  ces  éd i f ices  est  l iée  
à  l ’ éd ic t ion répétée  de  règ les  v isa nt  
à  se  prému nir  cont re  les  r i sques  
d ’ incend ie  –  a mpl i f iés  pa r  le  chau me 
qui  couv ra it  les  toit s  –,  ma is  aussi  
à  u ne pénur ie  v ra isemblable  de  bois  
d ’ouvraige ,  sur tout  da ns  not re  rég ion 
l i moneuse  précocement  déf r ichée .  

CA R ACTÉR ISTIQU E S 
DE L A M A ISON 
TR A DITION NELL E-T Y PE

Si  pour  cer ta ins  le  bois  demeure  
u n matér iau de  préd i lec t ion 
qu i  se  ma int ient  ta rd ivement ,  
s i mu lta nément  d ’aut res  bât issent  
en dur,  qu’ i l  s ’ag isse  de  pierres  –  
d i f férentes  va r iétés  sont  d isponibles  
en sous-sol  –  ou de  br iques ,  
volont iers  en combina ison d ’a i l leurs .  
Ces  const r uc t ions ,  ord ina i rement  
qua l i f iées  de  «  t rad it ionnel les  »,  
subsistent  da ns  la  g ra nde 
major ité  des  v i l lages ,  a f f icha nt  
u ne d isposit ion ca rac tér is t ique 
toujours  ident ique,  ou presque.  

DISPOSITION I N TÉR IEU R E

Leur  pla ni mét r ie  s ’ é tend sur  u n 
n iveau ,  lequel  s ’a r t icu le  autour  
d ’u n vest ibu le  méd ia n (1) ,  qu i  
d iv ise  l ’ habitat ion en deu x pa r t ies  
sy mét r iques .  Cel les-c i  se  répa r t issent  
en u ne pièce  ava nt  de  bonnes  
d i mensions  –  cu isine  (2) ,  sé jour  
(3)  –,  su iv ie  d ’u ne pièce  a rr ière  
habituel lement  plus  pet ite  –  cha mbre 
(4)  –,  qu i  peut  d ’a i l leurs  conna ît re  
u ne subd iv ision supplémenta i re .  
Ent re  ces  pièces  et  derr ière  le  
vest ibu le ,  s ’ inscr it  u n pet it  réduit

complémentaire – la dispense (5) –, 
occasionnellement supprimée au prof it 
d ’un réel corridor, autorisant dès lors 
une sortie à l ’arrière de la maison. 
Ce vestibule (ou corridor, c’est selon) 
contient deux escaliers plus ou moins 
étriqués. Le premier, en dur, descend 
vers le sous-sol, tandis que l ’autre, en 
bois, grimpe vers le grenier, où s’ inscrit 
une petite pièce (6) qui surmonte le 
vestibule, singularisée par cet attribut 
typique des maisons d ’ ici : la lucarne 
dite « brabançonne », ou « hesbignonne ». 

ÉL ÉVATION E XTÉR IEU R E

A l ’ex tér ieur,  
cet te  orga nisat ion 
sy mét r ique se  l it  
aussi  en élévat ion :  
la  por te  d ’ent rée  

est  env i ronnée pa r  deu x pa i res  
de  ba ies ,  e t  surmontée  de  cet te  
luca rne ca rac tér is t ique,  ta nd is  
qu’ à  l ’a r r ière  u n nombre i mpa ir  
de  pr ises  de  lu mière  se  succèdent  
à  la  f i le ,  à  moins  qu’u ne por te  
seconda ire  –  si  vér itable  corr idor  
i l  y  a  –  ne  se  subst itue  à  cel le  du 
mi l ieu .  Une sér ie  de  t ra it s  commu ns 
peuvent  êt re  pointés  :  sur  les  
côtés ,  les  pig nons en «  dents  de  
sc ie  »  ou à  épis  débordent  souvent  
la  bât ière  de  tu i les ,  e t  reposent  
en encorbel lement  sur  u n jeu de  
consoles  plus  ou moins  t rava i l lées ,  

qu i  bloquent  le  dérou lement  d ’u ne 
f r ise  de  br iques  en sa i l l ie  sur  la  
façade.  Juste  sous  cel le-c i ,  des  
t rous  de  bou l ins  «  en croiset tes  »,  
rég u l ièrement  d ist r ibués ,  éma i l lent  
la  mura i l le ,  qu i  bien souvent  est  
assise  sur  u n socle  de  pierre .  Ce 
dernier  pourra it  ê t re  u n rel iquat  
hér ité  des  a nciennes  const r uc t ions  
en matér iau x pér issables  –  le  bois  
des  s t r uc tures  en colombage deva it  
i mpérat ivement  êt re  i solé  du sol  –,  
qu i  se  ma int ient  da ns  les  bât i ments  
«  en dur  »,  ut i l i sa nt  la  br ique.  

Ent re  ce  socle  et  la  corniche se  
répa r t issent  les  ba ies  c i rconscr ites  de  
pierre ,  occasionnel lement  défendues  
de  ba rreau x,  e t  dont  la  décomposit ion 
en deu x ou quat re  jours  déf in it  
les  t y pes  d it s  à  «  t raverse  »  ou 
«  à  croisée  »,  respec t ivement .  Ce 
f rac t ionnement ,  qu i  ma nge de  la  
lu mière ,  tend à  se  ra réf ier  à  pa r t i r  
du mi l ieu du X V IIIe s . ,  au  prof it  
d ’ouver tures  d ’u ne seu le  pièce ,  
généra l i sées  au X I Xe s .  Le  gaba r it  
des  d ivers  percements ,  in it ia lement  
quadra ng u la i re  pour  les  ba ies  et  
c int ré  pour  les  por tes ,  subit  des  
mod i f icat ions  au f i l  du temps :  les  
piédroit s  dev iennent  prog ressivement  
rec t i l ig nes  ma is  sa ns  pa r venir  à  
devenir  monol it hes  –  la  fa ible  
épa isseur  des  ba ncs  de  pierre  de  
Gober ta nge l ’ interd it  –,  l ’ in f luence  
ba roquisa nte  des  ent rées  f lé t r it  dès  
1740,  la  t raverse  fa it  son appa r it ion,  
le  l inteau bombé a rr ive  à  pa r t i r  
de  1760,  volont iers  mu ni  d ’u ne c lé  
sa i l la nte ,  pu is  dev ient  s t r ic tement  
droit  vers  1780,  ta nd is  que d ispa ra ît  
toute  subd iv ision interne.  

OR IGI NE ET ÉVOLU TION 
DE L A R ÉPA RTITION 
DE S PIÈCE S :  RÔL E DU 
COU LOIR

Une tel le  bipa r t it ion de  l ’ habitat ion,  
induite  pa r  l ’ int roduct ion du 
vest ibu le ,  appa ra ît ra it  vers  1730 
pour  les  log is  t rad it ionnels  (à  la  
Pet ite  Grayet te ,  à  Beauvecha in,  
en 1737),  u n peu plus  tôt  da ns  les  
éd i f ices  d ’u n cer ta in  ra ng ,  pa r  
a i l leurs  souvent  à  deu x n iveau x .  
L’adopt ion du vest ibu le  a x ia l  induit  
u ne nouvel le  ma nière  d ’ habiter,  
qu i  se  subst itue  à  la  ma isonnet te  
add it ionna nt  jad is  au mieu x quat re  
pièces  de  pla in-pied ,  où la  cu isine  
revêta it  u n rôle  essent iel  :  l ’ent rée  
s ’y  fa isa it  d i rec tement ,  ta nd is  qu’el le  
comma nda it  toutes  les  c i rcu lat ions .  

Au cont ra i re ,  le  vest ibu le  génère  
désorma is  u ne t ra nsit ion ent re  le  
doma ine pr ivé  et  l ’ex tér ieur,  e t  
rempl it  u n rôle  de  d ist r ibut ion 
vers  les  pièces  voisines .  Ma is  sa ns  
toutefois  desser v i r  d i rec tement  les  
pièces  a rr ière ,  accessibles  v ia  les  
pièces  ava nt  u niquement ,  e t  ce  même 
lorsqu’u n vér itable  cou loi r  ex iste .  

La  log ique de  c i rcu lat ion reste  donc 
pa r t ie l lement  inabout ie ,  t ra hissa nt  
sa  f idél ité  à  des  prat iques  a nciennes  
l iées  à  l ’ inex istence  d ’orga ne de  
d ist r ibut ion –  le  vest ibu le  ou mieu x,  
le  cou loi r  –,  sa ns  toujours  t i rer  
prof it  de  ce  que ce  dernier  autor ise  :  
u ne vér itable  autonomie des  
d i f férentes  pièces  g râce  à  u ne ent rée  
ind iv idua l isée .  Cet te  orga nisat ion 
spat ia le  la isse  t ra nspa ra ît re  en 
f i l ig ra ne son or ig ine  et  sa  f i l iat ion 
avec  l ’ habitat  a rchét y pa l  si mplement  
const itué  de  deu x pièces  mitoyennes  
de  profondeur  ident ique.  De 
fa it ,  lorsque les  pièces  a rr ière  
a rr ivent ,  e l les  appa ra issent  comme 
seconda ires ,  e t  qua nd s’ inv ite  
le  vest ibu le  ou le  cou loi r,  e l les  
demeurent  subsid ia i res ,  la issa nt  
la  pr i mauté  au x deu x pièces  ava nt ,  
souvenir  du couple  in it ia l .

A DOPTION 
PROGR E SSI V E 
D’U N (DE MI) N I V E AU 
SU PPL É M EN TA IR E

A pa r t i r  de  la  f in  du X V IIIe s . ,  
ma is  essent iel lement  au X I X e s . ,  le  
log is  t rad it ionnel  à  double  cor ps  
tend à  se  réduire ,  pa r  la  per te  
d ’u ne de  ses  deu x moit iés .  Ma is  
si mu lta nément ,  son gaba r it  croît  
en a lt itude,  pa r  l ’adopt ion d ’u n 
demi n iveau supplémenta i re ,  voi re  
d ’u n n iveau complet ,  bien souvent  
conçu d ’or ig ine.  Cet  ét i rement  du 
log is  vers  le  haut  n’est  toutefois  
pas  systémat ique,  pu isque les  
habitat ions  basses  –  souvent  
modestes  –  persis tent  en de  
mu lt iples  v i l lages ,  à  l ’ insta r  des  
bât i ments  qu i  sur v ivent  à  L insmeau,  
Oppreba is  ou Huppaye,  pour  ses  
témoins  les  plus  sig ni f icat i fs .  En 
dehors  des  const r uc t ions  neuves ,  
cet te  a mpl i f icat ion ver t ica le  
s ’obser ve  aussi  da ns  les  bât isses  
plus  a nciennes ,  où se  l i sent  
d ist inc tement  les  c icat r ices  de  
l ’opérat ion :  coutures  au x pig nons ,  
e t  l ig nes  de  pa r tage  dél i mita nt  les  
contours  de  l ’a ncienne élévat ion.

IMPL A N TATION 
DE L A M A ISON 
TR A DITION NELL E

Le log is  s ’ inscr it  f réquemment  
en ret ra it  de  la  voi r ie ,  se lon deu x 
possibi l ités .  Soit  i l  lu i  est  pa ra l lè le  
ou plus  volont iers  légèrement  de  
bia is ,  soit  i l  lu i  est  per pend icu la i re .  
Da ns  le  premier  cas ,  les  quelques  
bât i ments  a nnexes  dest inés  à  abr iter  
u n menu béta i l  a insi  qu’u ne pet ite  
g ra nge,  sont  insta l lés  cont re  lu i  
e t  en retour  vers  la  voi r ie ,  ta nd is  
que le  deu x ième t y pe pr iv i lég ie  
u ne d isposit ion en v is-à-v is  de  
l ’ habitat ion.  Da ns  les  deu x t y pes ,  
u ne pet ite  couret te  est  a insi  dessinée ,  
habituel lement  refermée sur  son 
côté  l ibre  pa r  u ne g r i l le ,  ou u ne 
ha ie .  Tel le  est  la  physionomie des  
pet ites  propr iétés  à  vocat ion ag r icole  
qu i  ca rac tér isent  not re  rég ion.
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1.   Mou l i n  Bauw i n à  Fol x-le s-
C aves ,  pig non en colombage

2 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  P ié t reba i s

3.   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Ja nd ra i n,  luc a r ne 
braba nçon ne

4 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Beauvecha i n,  L a  
Pet ite  Grayet te ,  luc a r ne 
braba nçon ne

5.   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  P ié t ra i n,  faç ade 
pr i m it ive  e t  su ré lé vat ion 
u ltér ieu re  (CH A B -UCL)

6 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Nod renge

7.   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Aut re-Ég l i se

8 .   Habit at ion t rad it ion nel le  
à  P ié t ra i n,  re le vé  
comple t  (CH A B -UCL)

9.   M ise  en place  prog ress ive  
e t  t héor ique du pla n de  
la  ma ison t rad it ion nel le  
hesbig non ne (d ’après  
le  CH A B -UCL)

10.  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Sa i nt-Remy- G eest

11.  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n ,  ba ie  à  t raverse

12 .  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n ,  ba ie  à  c roi sée

13.  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Neerhe y l i s sem

14 .  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-Mél i n ,  
t rou de  bou l i n  «  en croi se t te  »

15.  Jouba rbe à  P ié t ra i n

16 .  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Sc l i mpré

17.  «  P ier res  de  ton ner re  »  
à  L’É c lu se

18 .  Habit at ion t rad it ion nel le  
à  Beauvecha i n,  l a  Pet ite  
Grayet te  (CH A B -UCL)

SU RV I VA NCE DE TR A DITIONS POPU L A IR E S
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1.  A pa r t i r  de  modu les  
ba siques ,

2 .  na i s sa nce  
du bice l lu la i re ,  

3.  a jout  de  deu x pièces  
a r r ières ,  

4 .  i nt roduc t ion 
du ves t ibu le ,  

5 .  e t  adopt ion 
du v ra i  cor r idor  

chem i née

ent rée  pr i nc ipa le

por te
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LES RICHES TER R ES HESBIGNONNES
R ÉSERVOIR D’ARGILE «  À BÂTIR »

S i la pierre  est  la rgement  
mise  à  cont r ibut ion pour  la  
const r uc t ion,  e l le  pa r tage  

f réquemment  son emploi  avec  la  
ter re ,  sous  ses  d i f férentes  formes :  
g la ise  cr ue  pour  le  torchis  qu i  
rempl issa it  les  colombages  de  
jad is ,  a rg i le  cu ite  –  d ite  «  d ièle  »  –  
pour  la  fabr icat ion des  br iques  
bien sûr,  ma is  aussi  des  tu i les .  

DE L’A RGIL E 
EN QUA N TITÉ POU R 
L A CONFECTION 
DE BR IQU E S . . .

Plusieurs  a rg i l ières  ont  ex isté  sur  
le  ter r itoi re ,  loca l i sées  sur tout  
à  Or p,  Ma r i l les ,  Nodrenge –  des  
l ieu x-d it s  s ’en souv iennent ,  comme 
Les  Die lère s  –,  ou Enines ,  dont  u ne 
éta it  d ’ i mpor ta nce  à  prox i mité  
du l ieu-d it  Champ de  l ’Épinet te ,  
pr incipa lement  boisée  aujourd ’ hui .  
Ma is  les  fosses  d ’ex t rac t ion s’y  
l i sent  toujours  a isément .

Pa r  a i l leurs ,  les  ca nd idats  à  la  
const r uc t ion ont  pu d i rec tement  
t i rer  prof it  du sous-sol  de  leur  
terra in,  comme à  Huppaye,  où i l  se  
d it  que pour  const r u i re  u ne ma ison,  
i l  su f f i sa it  au f utur  propr iéta i re  
de  creuser  u n t rou –  qu i  sera it  sa  
cave  –,  pu is  de  fa i re  ses  br iques  
avec  l ’a rg i le  qu’ i l  en ava it  ex t ra ite ,  
e t  a insi  d ’ ér iger  ses  murs… Peut-
êt re  l ’ i mage est-el le  ca r icatura le .  
Ce qu i  est  toutefois  cer ta in,  c’est  
que de  mu lt iples  autor isat ions  
pour  l ’ouver ture  de  br iqueter ies  
tempora i res  ont  été  dél iv rées  au x 
habita nts .  Ceu x-ci  ont  été  à  l ’or ig ine  
de  pet ites  fabr iques  a r t i sa na les  et  
sa isonnières  (à  Huppaye ma is  aussi  
a i l leurs ,  comme à  Geest-Gérompont),  
ava nt  que cet te  product ion l i mitée  
s ’a mpl i f ie ,  e t  s ’ indust r ia l i se .

Prat iquement ,  l ’a rg i le  é ta it  ex t ra ite  
à  l ’automne et  d isposée  en tas  pour  
l ’ h iver,  pér iode de  d is locat ion des  
mot tes  sous  l ’ac t ion des  intempér ies .  
Dès  le  retour  du pr intemps ,  e l le  é ta it  
pét r ie ,  conver t ie  en pâte  plast ique 
pa r  adjonct ion d ’u ne qua nt ité  d ’eau 
qu i  va r ia it  se lon la  consista nce  
sou ha itée .  La  g la ise  éta it  ensu ite  
pressée  da ns  des  mou les  à  plusieurs  
compa r t i ments  au x d i mensions  
d ’u ne br ique,  dont  le  rappor t  de  
propor t ion est  presque toujours  de  
4 :2 :1.  Au X V IIIe s . ,  la  long ueur  d ’u ne 
br ique osci l la it  rég u l ièrement  ent re  
22  et  24  cm env iron.  Démou lées ,  
ces  br iques  éta ient  agencées  en 
ha ies  et  mises  à  sécher  au solei l ,  
ava nt  d ’ êt re  f ina lement  cu ites  en 
meu le ,  dura nt  plusieurs  sema ines .

MISE EN OEU V R E
DE L A BR IQU E

Bien souvent ,  les  maçonner ies  
de  br iques  se  conforment  à  u n 
t y pe d ’appa rei l lage  pa r t icu l ier,  
qua l i f ié  de  «  losa nge wa l lon ».  I l  
consiste  en l ’empi lement  de  ra ngs  
a lternés  de  bout isses  (pet it  côté)  
et  de  pa nneresses  (g ra nd côté) ,  
où s’a l ig nent  les  joints  ver t icau x 
des  premières  u niquement ,  ta nd is  
que se  déboîte  en qu inconce la  
d isposit ion des  secondes .  Le  
dessin  obtenu est  ce  losa nge 
ca rac tér is t ique de  nos  rég ions .  
Semblable  mise  en œuv re ,  qu i  of f re  
des  joints  d iscont inus ,  procure  u ne 
cohésion opt i ma le  à  la  maçonner ie ,  
e t  s i mu lta nément  cont ra r ie  le  
r u issel lement  ver t ica l  de  la  plu ie .

Out re  leur  a f fec tat ion première  
et  év idente  –  cel le  de  s’empi ler  
pour  const ituer  des  murs  –,  les  
br iques  peuvent  aussi  revêt i r  u ne 
fonct ion décorat ive ,  qu i  va  t rès  
souvent  de  pa i r  avec  u n rôle  
technique pa r t icu l ier,  qu i  dev ient  
t rès  v ite  prétex te  à  ornement .  Y 
inter v iennent  f réquemment  les  
br iques  d ites  «  de  cendrées  »,  plus  
foncées  voi re  noi res ,  obtenues  pa r  
u ne cu isson d ite  «  à  l ’ é tou f fée  ».

En sa i l l ie  ou non sur  le  nu du mur,  
leur  cou leur  d i f férenciée  peut  à  
l ’occasion t racer  u n mi l lési me,  ou 
u ne f ig ure  «  mag ique »  invoqua nt  
u ne protec t ion de  la  bât isse  et  
mi xa nt  ind i f féremment  croya nces  
rel ig ieuses  et  pa ïennes .  C ’est  a insi  
que se  rencont rent  des  croi x  lat ines ,  
des  ostensoi rs  s t y l i sés ,  ou de  si mples  
losa nges ,  sy mboles  de  bon heur  
et  de  fécond ité .  Aujourd ’ hui ,  ces  
sy mboles  tendent  à  d ispa ra ît re .  

Net tement  plus  souvent ,  le  sommet  
des  murs  s ’a ni me d ’u ne f r ise  
dont  la  complex ité  va r ie  selon 
l ’ i mag inat ion du const r uc teur,  ma is  
dont  la  fonct ion reste  u nique et  
pr i mord ia le  :  i l  s ’ag it  pr ior ita i rement  
d ’ éloig ner  l ’ écou lement  des  plu ies  
le  plus  loin  possible  de  la  façade,  
pa rce  que les  gout t ières  sont  a lors  
inex ista ntes ,  ou presque.  C ’est  a insi  
que peuvent  s ’empi ler  jusqu’ à  sept  tas  
de  br iques ,  ce  qu i  permet  d ’obtenir  
u ne sa i l l ie  d ’env i ron 50 cm,  et  donc 
u n débordement  équiva lent  de  la  
toiture .  I l  a r r ive  qu’ à  cet te  f r i se  de  
br iques  se  subst itue ,  spécia lement  
sur  des  log is  ou des  g ra nges ,  u ne 
corniche de  pierre ,  volont iers  
ta i l lée  en cavet ,  ou en qua r t  de  
rond,  dont  le  rôle  est  s i mi la i re .  

Tout aussi  caractér ist iques sont les  
st ructures en épis  ou « dents de scie » 
qui  bordent les  pentes des pignons.  
Jadis ,  ces derniers éta ient munis de 
gradins,  comme i l  s’en voit  encore 
à l ’ impressionnante ferme de la  
Ti l leraye,  à  Noduwez (XVIIe s .) ,  sur le  
v ieu x log is  de la  ferme de la  Touret te,  
à  Boma l (1ère moit ié  du XVIIe s .) ,  à  
l ’ancienne ferme des Boues à Jodoigne 
(163?),  ou encore à la  ferme For temps 
(XVIIe s .) ,  à  Mél in.  À ceu x-ci  s’est  
subst itué le  pignon à épis ,  par a i l leurs 
t rès souvent débordant ,  qui  consiste 
en la  d isposit ion perpendicu la ire 
des l its  de br iques qui  bordent 
les  r ives du toit ,  ce qui  consol ide 
ses rampants tout en faci l itant 
ici  aussi  l ’ écoulement ,  en év itant 
simultanément le  r isque d ’ inf i lt rat ion.  
Lorsque le  pignon est  ent ièrement 
bât i  en pierre,  comme l ’ i l lustrent 
deu x exemples à Sa int-Remy-Geest  
et  Mél in (mais aussi  a i l leurs),  ce 
système d ’épis  de br ique dispara ît  au 
prof it  de rampants chaînés ,  const itués 
de pierres plates a lternant avec une 
pierre ancrée perpendicu la irement à 
la  r ive.  Le débordement des pignons 
sur les  pentes de toitures pourra ient 
t rahir  le  souvenir des anciennes 
épaisses couver tures en chaume – 
son ut i l isat ion restera it  d ’actua l ité  
jusque vers 1830 env iron – dont la  
pr ise au vent éta it  a insi  contrée,  et  
ses  extrémités idéa lement coincées.

. . .  ET L A FA BR ICATION 
DE S TU IL E S

Outre la confection de briques, l ’argile 
a servi à la fabrication de tuiles, 
principal matériau de couverture avec 
l’ardoise, habituellement réservée 
aux bâtiments privilégiés. Celles qui 
couvrent traditionnellement les toitures 
de notre région – dites « pannes » – ont 
une forme en « S », spécialement profilée 
pour garantir un emboîtement optimal. 
Plusieurs tuileries ont prospéré dans 
la région dès le milieu du XIXe s., à 
Marilles, Enines, Jauche ou Orp-le-
Grand pour les plus importantes. Cette 
production n’y est d’ailleurs pas neuve, 
puisque des fouilles anciennes ont mis 
au jour les substructions de fours de 
tuiliers gallo-romains, à Marilles, au 
lieu-dit (et bien nommé) Terre aux 
Pannes (Mossembais). Presque toutes 
péricliteront à partir de 1930 environ, 
subissant la trop forte concurrence des 
tuileries mécaniques, en pleine expansion.

Le travail de l ’argile pour la confection 
des tuiles était similaire à celui de la 
fabrication des briques : extraction de 
la matière première qui était laissée 
au repos en période hivernale, puis 
reprise au printemps. Les mottes étaient 
comprimées dans des moules – d’ailleurs 
produits par des fonderies de Jauche –, 
puis les tuiles ainsi formées étaient mises 
à sécher en les maintenant bien serrées 
pour éviter leur déformation. Dès qu’elles 
avaient acquis une rigidité suffisante, 
les pannes passaient au four pour être 
cuites. Habituellement rouges, les tuiles 
pouvaient être colorées en bleu ou noir 
argenté, par la combustion de sapin 
ou de peupliers, respectivement. Et à 
l ’instar des briques, cette bichromie a 
occasionnellement permis l ’inscription 
de millésimes ou le dessin de figures 
géométriques sur les pentes de toiture.

MISE EN ŒU V R E 
DE S TU IL E S

Les  bât i ments  sont  coi f fés  le  plus  
souvent  d ’u ne si mple  toiture  
en bât ière ,  sa ns  compl icat ion 
excessive .  Seu l  le  porche bénéf ic ie  
d ’u n t ra itement  plus  ra f f iné  et ,  à  
l ’occasion,  des  croupet tes  br isent  
l ’ex t rémité  des  pig nons de  cer ta ines  
g ra nges .  Au f i l  du temps ,  l ’obl iqu ité  
des  pentes  va  prog ressivement  
d i minuer  :  au  X V IIe s . ,  les  versa nts  
sont  incl inés  à  55°  env i ron – voi re  
60 °  –  ma is  d i minuent  ent re  45  et  
50 °  pour  le  X V IIIe s . ,  pour  chuter  
ent re  30  et  35°  au X I X e s .  I l  s ’ag it  
bien sûr  d ’ incl ina isons  t héor iques ,  
ma is  qu i  toutefois  ref lè tent  u n réel  
a f fa issement  des  toitures ,  les  sièc les  
passa nt .  Les  tu i les  –  prof i lées  en 
«  S  »  –  sont  posées  sur  u n lat t i s ,  e t  
y  sont  ma intenues  pa r  u n ergot ,  
ta nd is  que leurs  ex t rémités  en 
forme de  boucles  s ’emboîtent  da ns  
cel les  –  inversées  –  de  leurs  voisines .  
Sous  la  bât ière ,  à  l ’ intér ieur,  les  
interst ices  qu i  subsista ient  éta ient  
bouchés  pa r  des  torchet tes  en 
pa i l le  –  d ites  «  poupées  »  –,  insérées  
ent re  le  lat t i s  e t  les  tu i les ,  sous  
les  jointures  ent re  ces  dernières .  

Jad is ,  les  points  fa ibles  –  c’est-à-
d i re  le  fa îte  e t  les  r ives  –  éta ient  
consol idés  pa r  u n mor t ier  c la i r,  
déf in issa nt  les  «  emba r ures  »,  
lesquel les  ga ra nt issa ient  u ne 
résis ta nce  opt i ma le  du toit  face  
au x intempér ies .  A leur  ma nière ,  
ces  renfor ts  évoquent  les  cha înages  
d ’a ng les  r ig id i f ia nt  les  jonct ions  
ent re  deu x mura i l les .  Enf in,  les  
tu i les  fa ît ières  de  la  bât ière ,  souvent  
pincées  à  la  ma in,  pouva ient  
êt re  vernissées ,  ta nd is  que les  
ex t rémités  du toit  é ta ient  volont iers  
piquées  d ’ épis  décorat i fs  dont  
peu d ’exemples  subsistent .

1.   A nc ien ne a rg i l ière  à  En i nes

2 .   Fer me à  Ma r i l le s ,  protec t ion 
s y mbol ique d ’u n log i s

3.   Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  pig non 
«  en dent s  de  sc ie  »

4 .   Ferme à Saint-Remy-Geest,
pignon « à rampant 
chaîné » du logis

5.   Gra nde Fer me à  Or p-le-
Pet it ,  épi s  de  fa î t age  

6 .  Fer me à  Beauvecha i n,  
protec t ion s y mbol ique 

7.   Fer me à  Sa i nt-Remy-
G eest ,  pig non «  en dent s  
de  sc ie  »  de  la  g ra nge

8 .   Fer me de  la  Tou ret te  à  Boma l ,  
pig non «  à  g rad i ns  »  du log i s

9.   Fer me de  Wa henges  
à  L’É c lu se ,  pig non 
débord a nt  de  la  g ra nge

10.  Fer me à  L’É c lu se ,  
«  emba r u res  »

11.  Fer me à  Nodeba is ,  protec t ion 
s y mbol ique d ’u ne g ra nge

12 .  Habit at ion à  Ha m me-M i l le ,  
protec t ion s y mbol ique

13.  Fer me de  la  Dî me à  
Ja nd ra i n,  f r i se  de  br iques

14 .  Gra nde Fer me à  Or p-le-
Pet it ,  console  sa i l l a nte

15.  Habit at ion à  Mél i n ,  
console  sa i l l a nte  e t  pig non 
«  à  ra mpa nt  cha î né  »

16 .  Habit at ion à  Tou r i n nes-la-
Grosse ,  protec t ion s y mbol ique

17.  C on fec t ion des  torchet tes  
de  pa i l le ,  d ite s  «  poupées  »  
(CH A B -UCL)

18 .  Fer me de  Wa henges  à  
L’É c lu se ,  f r i se  de  br iques

19.  Fer me de  la  Féc u ler ie  à  
Ja nd ra i n,  f r i se  de  br iques

20.  A nc ien presby tère  à  Mél i n ,  
console  sa i l l a nte  e t  pig non 
«  en dent s  de  sc ie  »

21.  Chapel le  Not re-Da me 
du Ba st y  à  Mél i n ,  t u i le s  
fa î t ières  pi ncées

22 .  Va r ié tés  des  f r i ses  de  
br iques  (CH A B -UCL)

23.  Fer me de  la  Féc u ler ie  à  
Ja nd ra i n,  f r i se  de  br iques

24 .  Presby tère à Tour innes-la-
Grosse ,  tu i les  fa ît ières pincées

25.  Appa rei l lage  d it  «  en losa nge 
wa l lon »  (CH A B -UCL)

26 .  Fer me L a Nor ma nde à  
Ja nd renou i l le ,  épi s  de  fa î t age

27.  Fer me Sa i nt-Jea n l ’Éva ngél i s te  
à  Pet it-Rosière ,  appa rei l lage  
d it  «  en losa nge wa l lon »
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LES FER MES «EN QUADRILATÈR E»
COMBINAISON ENTR E IMPÉR ATIFS FONCTIONNELS...

I ncontournables  sy mboles  des  
paysages  de  la  Hesbaye ,  les  
g rosses  fermes  en quadr i latère  

qu i  éma i l lent  le  ter r itoi re  –  i solées  
au mi l ieu de  leurs  ter res  ou 
intég rées  da ns  le  v i l lage  –  sont  u n 
hér itage  ca rac tér is t ique i ssu du 
monde méd iéva l ,  a insi  que le  sont  
les  contours  des  vastes  doma ines  
ag r icoles  où el les  s ’ inscr ivent .

Pour  d i re  bref,  deu x catégor ies  
de  personnes  ont  pu présider  à  
leur  créat ion :  soit  leur  or ig ine  est  
seig neur ia le ,  soit  l ’ in it iat ive  de  leur  
créat ion rev ient  à  u ne inst itut ion 
rel ig ieuse  –  plus  pa r t icu l ièrement  
u ne abbaye ou u ne col lég ia le  –  dont  
les  fondat ions  se  mu lt ipl ient  dès  les  
X IIe-X IIIe s .  Pour  ces  propr iéta i res  
fonciers ,  l ’ i mpor ta nce  de  ces  
doma ines  est  pr i mord ia le ,  pu isqu’ i l s  
sont  le  siège  de  l ’ac t iv ité  nourr ic ière  
qu i  autor ise  leur  sur v ie ,  ou leur  
r ichesse .  E l les  monopol isera ient ,  d it-
on,  quelque 60 à  75  % du sol  cu lt ivé .

M A I NMISE 
DE L’A R ISTOCR ATIE 

Les fermes d ’or ig ine seigneuria les ,  
bien représentées ,  témoignent de 
l ’ex istence ancienne d ’une pet ite  
ar istocrat ie  dont les  l ignages se 
sont ta i l lés ,  au f i l  des successions,  
autant de f iefs  qu’ i l  y  ava it  de terres 
d isponibles ,  f ract ionnant toujours 
plus l ’ hér itage fami l ia l .  Au mi l ieu 
de leur domaine,  i ls  ont f i xé leur 
résidence.  Cel le-ci  associa it  la  
fonct ion d ’ habitat ion – un donjon,  tel  
celui  qui  subsiste à  la  Grande Cense 
d ’Of fus (XVe s .  ?),  qui  dev iendra 
u ltér ieurement un gros log is  (ou 
« manoir »),  comme celui  de la  
ferme du Grand Château à Huppaye 
(XVIIe s .)  –,  et  d ’unité agr icole,  mise 
en exploitat ion par eu x-mêmes ou 
par un censier ag issant pour leur 
compte.  Ces fermes seigneuria les  
ont par a i l leurs suscité l ’ éclosion de 
bien des v i l lages où el les  formaient ,  
avec l ’ ég l ise sise souvent dans son 
pér imètre immédiat ,  le  couple qui  a  
présidé à leur na issance.  Plusieurs 
ent ités  s’en souv iennent ,  à  l ’ instar 
de Gl imes,  où l ’ ég l ise Sa int-Joseph 
jou xte d irectement la  Cense del  
Tour;  ou de Boma l,  où l ’ ég l ise Notre-
Dame du Rosa ire voisine la  v iei l le  
ferme de la  Touret te,  pour ne citer  
que deu x exemples signi f icat i fs .  
L’appel lat ion même de ces fermes 
– où appara ît  f réquemment le  
substant i f  «  tour » –,  est  évocatr ice 
el le  aussi .  Mais l ’ inverse peut aussi  
arr iver,  comme à Noduwez,  où le  
v i l lage init ia lement implanté en 
pér iphérie du v ieu x donjon ( la  tour 
de Gol lard),  a  été déser té au prof it  
du site  qu’ i l  occupe désormais .

… ET DE S I NSTITU TIONS 
R ELIGIEUSE S SU R 
L E S TER R E S

Pa ra l lè lement  à  ces  fermes  
seig neur ia les ,  nombreu x aussi  sont  
les  g ra nds  doma ines  sous  la  tutel le  
d ’u ne inst itut ion ecclésiast ique,  
comme cel les ,  sur  not re  terr itoi re ,  
des  Prémont rés  d ’Heyl issem 
(1129)  et  du Stocquoy (1142),  des  
Bénéd ic t ins  de  Ha mme (ca .  1140),  
des  Cisterc iens  de  Va lduc (ca .  1232)  
et  de  La  Ra mée (ca .  1216) .  Et  
pu isque nu l  n’ ig nore  la  fer t i l ité  des  
l i mons hesbig nons ,  ces  inst itut ions ,  
soucieuses  de  leur  prospér ité ,  vont  
rapidement  sa isi r  tout  l ’ intérêt  de  
se  const ituer  des  réser ves  foncières .  
Cel les-c i  é ta ient  a l i mentées  pa r  des  
ter ra ins  souvent  i ssus  de  dons ,  ou 
tout  si mplement  monnayés .  C ’est  
a insi  que de  g ra ndes  super f ic ies  
de  terres  ont  été  prog ressivement  
acquises  pa r  ces  abbayes ,  pat iemment  
déf r ichées  ( les  Sa r ts  ou les  Br uyères  
sont  des  topony mes sig ni f icat i fs  
de  cet te  appropr iat ion du sol) ,  
a f in  d ’ êt re  rentabi l i sées  pa r  leur  
mise  en cu lture .  Si mu lta nément  
s’ ér igea it  u ne cense  en quadr i latère ,  
insta l lée  au cœur du doma ine et  
dest inée  à  le  rég i r  ef f icacement .

DE S PROPR IÉTA IR E S 
TR È S DI V ERSIFIÉ S

Une v ing ta ine  d ’ inst itut ions  
rel ig ieuses  éta ient  propr iéta i res  
de  terres ,  pra i r ies  ou bois  sur  
not re  terr itoi re ,  lesquel les  s ’en 
t rouva ient ,  pour  cer ta ines ,  bien 
éloig nées .  A t it re  d ’exemples ,  la  
ferme de  Cheba is  à  Jodoig ne 
releva it  de  l ’abbaye d ’A f f l ig hem;  les  
fermes  d ’Hémomé à  Lat huy et  de  
Wa henges  à  L’Écluse  appa r tena ient  
à  l ’abbaye d ’Averbode ;  les  fermes  de  
la  Chise  à  Piét reba is ,  de  Wau lsor t  
à  Gra nd-Rosière  et  de  Dagbiermont  
à  Nodeba is  é ta ient  des  possessions  
de  l ’abbaye de  Wau lsor t-Hast ière .

Plus  près  d ’ ic i  e t  pa rmi  les  
inst itut ions  les  mieu x na nt ies  
f ig ura it  l ’abbaye de  Vi l lers ,  qu i  
d isposa it  de  si x  fermes  sur  not re  
terr itoi re ,  loca l i sées  à  Sa r t-R isba r t  
(Gra nde Cense ,  fermes  de  Fontenel le  
e t  de  la  Por te) ,  à  Ra mi l l ies  (Haute  
et  Basse  Censes) ,  e t  enf in  sous  
Pet it-Rosière  (ferme Sa int-Nicolas ,  
d ispa r ue) .  Pa r  a i l leurs ,  la  l i s te  des  
v i l lages  où Vi l lers  posséda it  des  
ter res  est  i mpressionna nte  :  Aut re-
Ég l ise ,  Boma l,  Dongelberg ,  Enines ,  
Fauconva l ,  Geest-Gérompont ,  Gl i mes ,  
Gra nd-Rosière ,  Huppaye,  Ja ndra in,  
Ja ndrenoui l le ,  Jodoig ne,  Lat huy,  
Molemba is ,  Mont-Sa int-A ndré ,  
Nodrenge,  Of f us ,  Oppreba is ,  Or p-
le-Gra nd,  Ra mi l l ies ,  Sa int-Ma r ie-
Geest ,  Sa r t-Mél in,  Thorembisou l ,  …

Ma is  les  inst itut ions  i mpla ntées  sur  
not re  terr itoi re  jou issa ient  aussi  de  
doma ines  plus  ou moins  i mpor ta nts .  
L’abbaye de  La  Ra mée géra it ,  chez  
nous ,  des  fermes  sises  à  Jauchelet te  
(fermes  de  l ’Abbaye et  d ’Au-delà-
de-l ’Eau),  Ja ndrenoui l le  (Cense  
Hiquet  ou Le  Cer f ) ,  Sa r t-Mél in  (La  
Conver ter ie) ,  Piét ra in (ferme de  la  
Dî me).  Pa r  a i l leurs ,  les  monia les  
ava ient  jou issa nce  de  terra ins  et  bois  
si s  à  Boma l,  Dongelberg ,  Fol x-les-
Caves ,  Gl i mes ,  Huppaye,  Jodoig ne,  
Mont-Sa int-A ndré ,  Noduwez ,  … 
L’abbaye d ’Heyl issem ad minist ra it ,  
chez  nous  toujours ,  des  fermes  
à  Ja ndra in (ferme de  la  Dî me),  
L iber ta nge (ferme de  l ’Abbaye),  …

La f in  de  l ’A ncien Rég i me 
sig nera  le  démembrement  pa r t ie l  
de  ces  i mmenses  ensembles ,  
consécut ivement  à  la  suppression 
des  inst itut ions  ecclésiast iques  pa r  
le  Direc toi re  ( le  15  f r uc t idor  A n 
I V,  soit  le  1er septembre 1796),  e t  la  
sa isie  de  leurs  doma ines ,  décrétés  
«  Biens  Nat ionau x ».  Encore  que bon 
nombre de  ces  derniers ,  dest inés  à  
êt re  mis  en vente  pa r  adjud icat ion 
publ ique,  a ient  été  cédés  à  leur  
a ncien censier  –  choisi  pa r  l ’autor ité  
rel ig ieuse  –  ava nt  leur  conf iscat ion.  
Cer ta ins  doma ines  n’ont  donc fa it  
que cha nger  de  ma ins ,  sa ns  qu’ i l s  
subissent  de  réel les  d iv isions .

Au f i l  du temps ,  i l  
n’est  pas  ra re  que ces  
possessions  foncières  
a ient  suscité  des  
r iva l ités ,  aya nt  conduit  
à  des  conf l it s  ouver ts .  
Pour  preuve le  procès  
qu i  sur v int  au mi l ieu du 
X IIe s .  ent re  les  abbayes  
de  Vi l lers  e t  d ’Heyl issem,  
relat ivement  à  la  
prox i mité  enva hissa nte  
– mais surtout illégale – des  
doma ines  nouvel lement  
acquis  pa r  les  
Prémont rés  à  Seu may,  ce  
dont  se  pla ig na ient  les  
Cisterc iens ,  propr iéta i res  
voisin  à  Mel lemont .  

I l  y  ava it  de  fa it  moins  
d ’u ne l ieue  –  la  d ista nce  
rég lementa i re  –  ent re  
les  doma ines  respec t i fs  
de  ces  cong régat ions  
rel ig ieuses .

1.   Fer me du Stocquoy à  Jodoig ne

2 .   Fer me de  l ’a nc ien ne abbaye 
de  L a  R a mée à  Jauchele t te

3.   Fer me du Stocquoy à  
Jodoig ne ,  volu mét r ie  
(CH A B -UCL)

4 .   Fer me Sa i nt-Jea n 
l ’Éva ngél i s te  à  Pet it-Rosière

5.   Vi l lage  de  R a m i l l ie s .   
Pla n (dét a i l)  i nt i t u lé  
«  C a r te  de  R a mel ie  »,  en 
1722 ,  s ig né P.  Ha n na r t ,  
a r penteu r  ju ré  (AGR ,  
C a r tes  e t  pla ns ,  n°  3110)  

6 .   Château-fer me à  Oppreba i s ,  
l i m ite  de  la  f u m ière  dess i née  
pa r  la  d i sposit ion des  pavés

7.   Château-fer me à  Oppreba i s

8 .   Fer me de  la  Tou ret te  à  Boma l

9.   Fer me de  la  Por te  
à  Sa r t-R isba r t

10 .  Gra nde C ense  à  Of f u s

11.  Fer me de  la  Tou ret te  à  Boma l

12 .  Fer me de  la  Ch ise  à  P ié t reba i s

13.  Fer me de  la  Ch ise  à  
P ié t reba i s  (CH A B -UCL)
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LES FER MES «EN QUADRILATÈR E»
...  ET SOUCI DE PR ESTIGE

MOR PHOLOGIE 
DU COMPL E X E BÂTI

S ous l ’a ng le  bât i ,  pa rmi  ces  
fermes  d ’or ig ine  méd iéva le ,  
ra res  sont  cel les  qu i  sur v ivent  

da ns  leur  physionomie in it ia le ,  
ne  sera it-ce  que pa r t ie l lement .  
Ca r  au f i l  du temps ,  l ’ i mmense 
major ité  de  ces  const r uc t ions  f ut  
modernisée ,  pr incipa lement  au 
X V IIIe s . ,  non sa ns  ma intenir  ic i  
ou là  quelques  mura i l les  a nciennes ,  
voi re  u n bât i ment  ent ier  aya nt  
résis té  au x sièc les  précédents .

Architec tura lement ,  le  X V IIIe s .  
appa ra ît  donc comme u n âge  
d ’or.  Les  témoins  i ssus  de  cet te  
pér iode sont  lég ion,  qu’ i l s  s iègent  
au mi l ieu de  leurs  ter res ,  ou qu’ i l s  
soient  assi mi lés  au v i l lage .

L’agencement  a rchitec tura l  de  
ces  fermes  demeure  sensiblement  
inva r iable ,  du moins  da ns  les  
g ra ndes  l ig nes .  Théor iquement ,  
toutes  add it ionnent  u ne sér ie  
de  bât i ments  au x fonct ions  
ind iv idua l isées  –  log is ,  s tabu lat ion 
et  remisage  –,  a r t icu lés  en u n cer ta in  
nombre d ’a i les  déf in issa nt  u ne cour  
polygona le .  Son ex pression la  plus  
about ie ,  s inon la  plus  représentat ive  
du terr itoi re ,  sera it  la  ferme d ite  
«  en quadr i latère  »,  pa r fa itement  
rég u l ière ,  à  l ’ i mage de  la  ferme de  
Wa henges  sous  L’Écluse ,  pour  n’en 
c iter  qu’u ne,  e t  non des  moindres .  
Ma is  i l  a r r ive  aussi  que cet te  
rég u la r ité  «  idéa le  »  soit  mise  à  ma l ,  
du fa it  d ’u n cha nt ier  plus  labor ieu x 
–  spécia lement  faute  de  f ina nces  –  ou 
au cont ra i re ,  pa rce  que l ’ex ploitat ion 
conna ît  u n essor  rapide  ent ra îna nt  
des  ag ra nd issements ,  ou enf in  en 
ra ison d ’u ne topog raphie  d i f f ic i le  
du site ,  qu i  obl ige  à  des  adaptat ions  
pla ni mét r iques .  Le  pér i mèt re  bât i  
appa ra ît  dès  lors  plus  «  désa r t icu lé  »,  
comme à  la  Gra nde Cense  de  Sa r t-
R isba r t .  Ma is  s tat i s t iquement ,  
le  quadr i latère  rég u l ier  est  
net tement  mieu x représenté .

COMPOSITION DE S A IL E S

Pa rmi les  é léments  qu i  s t r uc turent  
les  d i f férentes  a i les  de  la  
cense  t rad it ionnel le ,  deu x sont  
emblémat iques  du quadr i latère  
hesbig non :  le  porche,  a lt ier,  qu i  
ma rque l ’ent rée  pr incipa le  et  
of f ic ie l le  au complexe  ag r icole  –  i l  
peut  êt re  env i ronné de  bât i ments  
seconda ires  –,  a insi  que la  g ra nge,  
volu me ca rac tér is t ique d ’u ne rég ion 
à  vocat ion céréa l ière ,  qu i  mobi l i se  
volont iers  u ne a i le  ent ière  de  la  
ferme.  Tous  deu x ont  des  gaba r it s  
qu i ,  quasi  systémat iquement ,  
émergent  net tement  sur  le  fa îte  
des  bât i ments  voisins  :  la  g ra nge 
cer ta inement ,  le  porche moins ,  
ma is  ce  dernier  r iva l i se  avec  les  
const r uc t ions  env i ronna ntes  pa r  
des  at t r ibuts  qu i  lu i  sont  tout  à  fa it  
pa r t icu l iers .  Leur  i mpact  v isuel ,  e t  
sy mbol ique,  est  pr i mord ia l .  A l ’ insta r  
de  la  g ra nge,  le  log is  const itue  lu i  
aussi  bien souvent  la  tota l ité  d ’u ne 
des  a i les ,  posit ionnée f réquemment  
face  à  l ’ent rée  pr incipa le  du porche.  
A insi  le  ma ît re  des  l ieu x peut-i l  
ten i r  à  l ’œi l  l ’a r r ivée  des  v isiteurs  
ex tér ieurs  et ,  inversement ,  ceu x-ci  
peuvent-i l s  i mméd iatement  mesurer,  
pa r  la  qua l ité  de  l ’ habitat ion,  la  
r ichesse  ou le  ra ng du propr iéta i re .  
Ca r  ce  bât i ment  bénéf ic ie  
habituel lement  d ’u n t ra itement  
décorat i f  qu i  en mag ni f ie  la  fonct ion.  

Pa rmi  ces  sig nes  d ist inc t i fs ,  
l ’ent rée  du log is  s ’a f f iche  comme 
u n l ieu pr iv i lég ié  :  l ’ inscr ipt ion 
d ’u n tour  de  por te  «  da ns  l ’a i r  du 
temps »  –  bien souvent  d ’ in f luence  
ba roque –  ga ra nt it  le  prest ige  
de  la  façade.  Trad it ionnel lement  
au X V IIIe s . ,  l ’ é lévat ion est  à  u n 
n iveau :  le  log is  de  la  ferme de  la  
Chise  à  Piét reba is  (1735)  const itue  
u n bel  exempla i re  du genre .  Ma is  
les  except ions  foisonnent  :  soit  
leur  ex istence  ne  bénéf ic ie  pas  de  
just i f icat ion pa r t icu l ière ,  s inon 
qu’el les  témoig nent  d ’u ne a isa nce  
cer ta ine  du comma nd ita i re  –  la  
Gra nde Ferme à  Or p-le-Pet it  (1712),  
les  fermes  d ’Awa ns à  Sa r t-Mél in  
(vers  1754)  ou du Stocquoy à  
Jodoig ne (vers  1755)  l ’ i l lust rent  
bien –,  soit  e l les  t ra hissent  u n 
pa r t i  plus  a ncien,  hér ité  des  sièc les  
a ntér ieurs ,  comme à  la  Fra nche 
Comté,  à  Jodoig ne (X V IIe s .) ,  ou 
da ns  les  fermes  de  la  Dî me à  
Ja ndra in (1619),  de  la  Touret te  
à  Boma l  (1ère moit ié  du X V IIe s .) ,  
du Gra nd Château à  Huppaye 
(X V IIe s .) ,  de  la  Ti l leraye  à  Noduwez 
(X V IIe s .) ,  pa rmi  bien d ’aut res .  

 

Enf in,  les  d iverses  dépenda nces  
dest inées  au béta i l  –  vacher ies ,  
écur ies ,  porcher ies  et  berger ies  –,  
ou au matér iel  –  cha r t i l s  e t  remises  
d iverses  –  se  pa r tagent  la  dernière  
a i le ,  ma is  env i ronnent  aussi  
souvent  le  porche,  ou complètent  
occasionnel lement  l ’a i le  du log is ,  
ou de  la  g ra nge.  Un fourni l ,  intég ré  
au x bât i ments  précités ,  e t  plutôt  
situé  à  prox i mité  i mméd iate  de  
l ’ habitat ion –  comme le  sont  ceu x 
de  la  ferme d ’Awa ns à  Sa r t-Mél in,  
ou de  Wa henges  sous  l ’Écluse  –,  ou 
au cont ra i re  i solé  derr ière  le  log is  
–  te l le  est  la  conf ig urat ion de  la  
Gra nde Cense  à  Sa r t-R isba r t  –,  
complète  l ’ équ ipement  log ist ique du 
complexe.  Enf in  u n puit s ,  souvent  
d ispa r u ,  ou plus  ta rd ivement  u ne 
pompe,  hors  ser v ice  aujourd ’ hui ,  
s ’a r r i me cont re  u n des  bât i ments ,  
ou t rône au mi l ieu du quadr i latère .  
I l  en ex iste  encore  à  la  Gra nde 
Ferme d ’Or p-le-Pet it ,  ou au x 
fermes  de  la  Fécu ler ie  à  Ja ndra in 
et  du Gra nd Haquedeau à  Rou x-
Miroi r,  à  t it re  d ’exemples .

Le  pér i mèt re  a insi  const itué  
dél i mite  u ne cour  dont  la  fonct ion 
d ist r ibut r ice  permet  le  l ien 
ent re  les  d i f férentes  pa r t ies  du 
complexe  ag r icole .  Si  son a i re  n’est  
pas  nécessa i rement  ent ièrement  
empierrée ,  au mini mu m les  
cheminements  pr incipau x le  
sont ,  dessina nt  auta nt  de  c i rcu it s  
rel ia nt  ent re  eu x les  bât i ments ,  
ou loca l i sa nt  cer ta ines  fonct ions ,  
mises  en év idence pa r  l ’agencement  
pa r t icu l iers  des  pavés .  Pa rmi  ces  
l ieu x,  la  fosse  réser vée  au f u mier  
–  d ’a i l leurs  souvent  décent rée  
vers  les  l ieu x de  s tabu lat ion,  ou 
du moins  creusée  le  plus  loin  
possible  du log is  –,  t ient  u ne 
place  pr incipa le ,  matér iel lement  
bien sûr,  ma is  aussi  à  u n n iveau 
sy mbol ique.  De fa it ,  sa  ta i l le  a f f iche  
ostensiblement ,  comme le  fa it  la  
g ra nge,  la  prospér ité  du doma ine.

I l  a r r ive  enf in  que le  quadr i latère  
soit  précédé d ’u ne drève ,  à  l ’ insta r  
de  cel le  bordée  de  ma rronniers  se  
d i r igea nt  vers  la  ferme d ’Aubremé.  
Cel le-c i  ma rque u ne d ista nce  
supplémenta i re  ent re  le  censier  
et  son v isiteur,  à  l ’ i mage de  cet  
inter va l le  qu i  ex iste  ent re  le  porche 
et  le  log is ,  i mposa nt  à  qu iconque u n 
cer ta in  temps de  cheminement  qu i  
cont r ibue à  fa i re  pleinement  sa isi r  
la  qua l ité  des  l ieu x pénét rés ,  à  la  
ma nière  d ’u ne «  int i midat ion ».

La formidable  ferme 
de  Wa henges  à  L’Écluse  
appa ra ît  comme 
l ’ i l lust rat ion pa r fa ite  du 
quad r i latère  rég u l ier  mis  
en place  prog ressivement ,  
pa r  f rac t ions  successives  
au f i l  du X V IIIe s .  Le  
log is  a  pa r  a i l leurs  été  
ag ra nd i  à  ses  ex t rémités  au 
X I X e s .  Le  bât i ment  le  plus  
a ncien est  la  g iga ntesque 
g ra nge (1718) .  S ’y  g ref fe  
en retour  u ne première  
a i le  de  s tabu lat ion sous  
feni l s  (1718-1724)  inclua nt  
le  porche-colombier  
(1724),  su iv ie  à  a ng le  d roit  
d ’u ne deu x ième a i le  de  
s tabu lat ion,  sous  feni l s  
e l le  aussi  (1724 -1729) .  
A rr ive  enf in  le  prest ig ieu x 
log is  (1729),  g rat i f ié  
u ltér ieurement  d ’u ne 
chapel le  Sa int-Nicolas  
(1742) .  Plus  ta rd ivement ,  le  
pér i mèt re  se  referme pa r  
l ’ érec t ion du cha r t i l  e t  du 
fourni l  (1769),  a insi  que pa r  
u ne prolongat ion de  l ’a i le  
de  s tabu lat ion sous  feni l s ,  
in it iée  a ntér ieurement  
(1784) .  Enf in,  le  log is  est  
é t i ré  à  ses  deu x bouts ,  
ma is  prog ressivement  
(1832 et  1850) .

Cer ta ins  ont  défendu 
l ’ idée  qu i  voud ra it  que 
cet te  d isposit ion en 
quad r i latère  soit  just i f iée  
pa r  u n souci  défensi f  ou 
«  g uerr ier  »  qu’ava it  le  
comma nd ita i re ,  le  complexe  
ag r icole  a insi  d isposé  
pa ra issa nt  «  for t i f ié  ».  I l  
n’en est  r ien !  Une première  
ra ison à  cet te  opposit ion 
s’ i mpose  d ’emblée  :  le  
temps nécessa i re  à  la  
f ina l i sat ion du projet .  De 
fa it ,  ces  u nités  ag r icoles  
sont  t rès  souvent  le  f r u it  
d ’u ne ent repr ise  qu i  cour t  
sur  plusieurs  décennies ,  
ce  qu i  lu i  interd it  
l ’ i mméd iate  fermeture  de  
son pér i mèt re ,  cont red isa nt  
toute  not ion défensive .  La  
ferme de  Wa henges  en est  
l ’ i l lust rat ion pa r fa ite .  

Pa r  a i l leurs ,  même about ies ,  
ces  censes  demeurent  
«  ouver tes  »,  pu isqu’el les  
bénéf ic ient  bien souvent  de  
plusieurs  por ta i l s  ou ent rées  
piétonnes ,  qu i  déforcera ient  
bien sûr  leur  «  enceinte  »  
si  cel le-c i  ava it  é té  pensée  
comme tel le .  A l ’a na lyse ,  la  
géomét r ie  du système obéit  
plus  à  des  considérat ions  
t rès  prag mat iques  de  
prat ic ité ,  de  fonct ionna l ité  :  
au  pr incipa l ,  économiser  
le  sol ,  l i miter  les  d ista nces  
à  pa rcour i r,  e t  autor iser  
u ne super v ision opt i ma le  
des  ac t iv ités .  Da ns  cet te  
perspec t ive ,  l ’orga nisat ion 
rat ionnel le  autour  du pivot  
cent r ipète  que const itue  la  
cour  intér ieure ,  appa ra ît  
donc aussi  év idente  
qu’ idéa le .  La  composit ion 
y  est  concent r ique,  e t  
s ’appréhende de  l ’ intér ieur.  

 

1.  Gra nde C ense  à  Sa r t-
R isba r t ,  pla n (CH A B -UCL)

2 .   Fer me de  Wa henges  
à  L’É c lu se ,  log i s

3.   Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n ,  log i s  (CH A B -UCL)

4 .   Fer me de  la  Féc u ler ie  
à  Ja nd ra i n

5.   Gra nde Fer me à  Or p-
le-Pet it ,  log i s

6 .   Fer me d ’Aubremé à  Gra nd-
Rosière ,  d rè ve  de  ma r ron n iers

7.   Fer me d ’Aubremé à  
Gra nd-Rosière ,  log i s  e t  
chapel le  Sa i nt- Gi l le s

8 .   Fer me de  Wa henges  à  
L’É c lu se ,  pla n (CH A B -UCL)

9.   Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r

10.  Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  pu it s

11.  Fer me d ’Aubremé à  
Gra nd-Rosière

12 .  Fer me de  Wa henges  à  L’É c lu se

13.  Fer me de  Wa henges  à  
L’É c lu se ,  log i s  (CH A B -UCL) 

PR IOR ITÉ À L A FONCTION NA LITÉEVOLU TION 
CHRONOLOGIQU E 
D’U N E X E MPL E-T Y PE

 1

L’agencement  a rchitec tura l  de  
ces  fermes  demeure  sensiblement  
inva r iable ,  du moins  da ns  les  
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L’ENTR ÉE DES LOGIS HESBIGNONS 
U NE « VITRINE »  DU COMMANDITAIR E

I l n’est  pas  ra re  que le  log is  
hesbig non – sur tout  lorsqu’ i l  
se  veut  d ’u n cer ta in  ra ng –  soit  

équ ipé  d ’u ne por te  pr incipa le  
pa r t icu l ièrement  d ist ing uée ,  
que le  ma ît re  des  l ieu x aura  
cer ta inement  sou ha itée  «  à  la  mode »,  
e t  qu i  pourra it  ê t re  qua l i f iée ,  
s t y l i s t iquement ,  de  «  ba roque ».  I l  
en ex iste  toute  u ne pa nopl ie ,  dont  
la  physionomie est  t rès  souvent  
si mi la i re ,  bien que cer ta ines  
va r ia ntes  se  l i sent  da ns  les  déta i l s .  

Au f i l  du temps ,  ces  tours  de  por te  
–  presque exclusivement  en pierre  
de  Gober ta nge –,  décl inent  u n 
vocabu la i re  qu i ,  pa r  les  cha ngements  
prog ressivement  int roduit s ,  
appa ra issent  ca rac tér is t iques  
d ’u ne évolut ion chronolog ique.

AU X V IIe s .  ET EN 1ère 
MOITIÉ DU X V IIIe s .

L’or ig ine  de  cer ta ins  mot i fs  se  
t rouve da ns  des  réa l i sat ions  du 
X V Ie s . ,  ta rdo-got hiques  donc ,  qu i  
se  ma int iennent  ponctuel lement  
en plein  X V IIe s .  d ’a i l leurs .  Ces  
réminiscences  méd iéva les  sont  
au pr incipa l  le  la rmier,  a insi  que 
–  ic i  e t  là  –,  l ’a mor t issement  d it  
«  en congé »  des  a ng les  biseautés .  
Si  ce  dernier  mot i f  va  toutefois  
rapidement  d ispa ra ît re  (sau f  
except ion),  le  t rad it ionnel  la rmier  
résis te  mieu x ma is  en s’adapta nt ,  
pu isqu’ i l  acquier t  désorma is  u ne 
termina ison involutée ,  premier  sig ne 
ba roquisa nt  quoique u n r ien t i mide 
encore .  Les  premières  ma ni festat ions  
de  ce  t y pe  d ’ornement  remontent  
au mi l ieu du X V IIe s .  env i ron.

Puis  pet it  à  pet it ,  les  i mpostes  et  
la  c lé  vont  prendre  du rel ief,  e t  
s ’orner  de  mou lures  plus  ou moins  
sophist iquées ,  plus  ou moins  
profondément  creusées .  L’ocu lus  fa it  
son appa r it ion :  i l  v ient  surmonter  
l ’ent rée  proprement  d ite  du log is ,  
dont  i l  éc la i re  le  vest ibu le .  Son 
pour tour,  qu i  peut  êt re  lu i  aussi  
cerné d ’u n la rmier,  dev ient  prétex te  
à  décorat ion.  Ic i ,  l ’adopt ion du mot i f  
en a i lerons  à  volutes  sava mment  
dél iées ,  est  ca rac tér is t ique.  Un jeu 
subt i l  de  courbes  et  cont recourbes  
na ît ,  e t  concurrence  si mu lta nément  
l ’a ncien enrou lement  qu i  ponctua it  
le  la rmier  de  la  por te .  La  mise  
en page  se  compl ique.  D’u ne 
ma nière  généra le ,  le  rel ief  va  
croissa nt .  I l  capte  la  lu mière .  Cel le-
c i  a ni me les  formes ,  sou l ig nées  
pa r  les  ef fet s  de  c la i r-obscur  que 
son rayonnement  provoque.  

Prog ressivement  le  la rmier  de  la  
por te ,  in it ia lement  c int ré ,  se  ra id it .  
L’a rc  ex tér ieur  se  redresse  pour  
former u ne corniche hor izonta le ,  
plus  s t r ic te .  Cet te  t ra nsformat ion 
–  qu i  ma int ient  toutefois  u n 
int rados  courbe –,  fa it  appa ra ît re  
les  écoinçons ,  volont iers  por teurs  
d ’u n mi l lési me (f rac t ionné en 
deu x pa r t ies) ,  ou des  in it ia les  
du bât isseur.  Désorma is  l ’ocu lus  
appa ra ît  mieu x assis ,  ou plutôt  fa it-
i l  plus  cor ps  avec  l ’ensemble .  I l  
«  f lot te  »  moins ,  pour  a insi  d i re .  

À PA RTIR DU MILIEU 
DU X V IIIe s .

De fa it ,  c’est  vers  u ne f usion de  ces  
deu x pa r t ies  –  por te  et  ocu lus  –,   que 
l ’on se  d i r ige  au mi l ieu du X V IIIe s .  
(ent re  1742 et  1754) .  Insensiblement  
le  jour  supér ieur,  in it ia lement  
i solé ,  ent re  sous  la  corniche pour  
const ituer  la  ba ie  d ’ i mposte .  Le  
ra f f inement  de  cet te  dernière  
se  ma ni feste  pa r  u ne éventuel le  
subd iv ision du châssis ,  qu i  est  d it  «  à  
pet it s  bois  ».  Pa r  a i l leurs ,  le  pour tour  
de  la  por te  dev ient  quadra ng u la i re ,  
s ’ é t i re  et  se  ver t ica l i se .  Le  l inteau 
est  volont iers  droit ,  ou int radossé ,  
ta nd is  que les  piédroit s  tendent  à  
devenir  rec t i l ig nes .  A l ’a ncienne 
corniche (désorma is  remontée)  se  
subst itue  u ne si mple  t raverse ,  plus  
ou moins  t rava i l lée .  Les  mot i fs  
ba roques  d ’ inspi rat ion Louis  X I V 
s’estompent ;  les  fa meu x a i lerons  
à  volutes  d ispa ra issent  ta nd is  
qu’u ne sensibi l ité  Louis  X V I 
préf ig ura nt  le  c lassic isme s’a f f i rme.

Ultér ieurement  encore  (à  pa r t i r  de  
1780),  cet te  t raverse  d ispa ra ît  au 
prof it  d ’u n va nta i l  intég ra nt  u ne 
pr ise  de  lu mière  –  subst itut  de  
l ’a ncienne vér itable  ba ie  d ’ i mposte–,  
qu i  demeure  toutefois  f i xe .  

AU X I X e s .

Rét i f  à  la  fa nta isie  «  excessive  »  des  
créat ions  a ntér ieures ,  le  X I X e s .  
pr iv i lég ie  u ne product ion de  
pour tours  de  por te  plutôt  «  r ig ides  »,  
rég u la r isés ,  e t  souvent  ex t rêmement  
si mpl i f iés  :  piédroit s  e t  l inteau 
se  réu nissent  pour  composer  la  
t rouée  rec ta ng u la i re  s t r ic tement  
fonct ionnel le  qu i  équ ipe  la  major ité  
des  bât i ments .  Bien souvent ,  e l le  
s ’a l ig ne sur  le  nu de  la  mura i l le .  I l  
a r r ive  toutefois  qu’u ne corniche 
sa i l le  sur  le  l inteau .  Ma is ,  da ns  les  
éd i f ices  plus  prest ig ieu x ou chez  u n 
comma nd ita i re  mieu x in formé des  
modes ,  leur  g raphie  se  compl ique,  
s ’enr ich it  e t  mu lt ipl ie  les  mot i fs  
t y piquement  néoclassiques  :  pointes  
de  d ia ma nt ,  piast res ,  fa isceau x et  
aut res  dent icu les  const ituent  leur  
vocabu la i re  basique,  empreint  d ’u n 
espr it  Louis  X V I encore  bien v ivace .

U TILISATION 
DU CA LCA IR E

Si mu lta nément  à  ces  réa l i sat ions  
en pierre  bla nche ex istent  quelques  
tours  de  por tes  en ca lca i re  de  Meuse ,  
qu i  présentent  u ne «  g ra mma ire  »  
d i f férente .  De fa it ,  ja ma is  i l  n’y  
eut  de  si mples  t ra nscr ipt ions  
des  modèles  «  ba roquisa nts  »  
ca rac tér is t iques  décr it s  c i-ava nt  
da ns  ce  matér iau «  d ’ i mpor tat ion »,  
ra isonné d i f féremment ,  au pr incipa l  
da ns  leur  appa rei l lage .  De fa it ,  t rès  
souvent  leurs  é léments  const itut i fs  
sont  de  g ra ndes  pièces  monol it hes ,  
cont ra i rement  à  la  super posit ion de  
pet it s  blocs  qu i  est  inév itable  pour  
la  pierre  de  Gober ta nge.  Le  t rava i l  
décorat i f  qu i  y  est  appl iqué peut  êt re ,  
ic i  aussi ,  ex t rêmement  sophist iqué.

1.  Fer me de  la  Ti l leraye  
à  Noduwez ,  log i s

2 .  Fer me de  la  Fra nche 
C omté à  Jodoig ne ,  log i s

3.  Fer me à  P ié t ra i n,  
log i s  (CH A B -UCL)

4 .  Presby tère  à  Mél i n ,  log i s

5.  Fer me du Vic a i re  à  
Hédenge ,  log i s

6 .  Fer me de  la  Tou ret te  
à  Boma l ,  log i s

7.  Fer me à  Sa i nt-Remy- G eest ,  
log i s  (CH A B -UCL)

8 .  Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  log i s ,  
i mposte  e t  l a r m ier  
ter m i né en en rou lement

9.  Fer me de  la  Ch ise  à  
P ié t reba i s ,  log i s

10 .  Fer me du Gra nd Château 
à  Huppaye ,  log i s

11.  Fer me d ’Aubremé à  Gra nd-
Rosière ,  chapel le  Sa i nt- Gi l le s

12 .  C ense  Hiquet  à  Ja nd renou i l le ,  
log i s  (CH A B -UCL)

13.  Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  log i s ,  
a mor t i s sement  «  en congé »

14 .  Chapel le  Not re-Da me du 
Ba st y  à  Mél i n ,  l a r m ier  
ter m i né en en rou lement

15.  Fer me de  la  Féc u ler ie  
à  Ja nd ra i n,  log i s

16 .  Fer me à  Mont-Sa i nt-
A nd ré ,  log i s

17.  Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  log i s  

18 .  Chapel le  Not re-Da me du 
Bon Secou rs  à  Z ét r ud-
Lu may,  i mposte

19.  Fer me du Gra nd 
Haquedeau à  Rou x-M i roi r,  
log i s  (CH A B -UCL)

20.  Fer me Sa i nt-Jea n l ’Éva ngél i s te  
à  Pet it-Rosière ,  log i s

21.  A nc ien ne fer me à  
Lu may,  log i s ,  l a r m ier

22 .  Fer me de  la  Fra nche C omté 
à  Jodoig ne ,  log i s ,  l a r m ier  
ter m i né en en rou lement  

23.  C ense  Seny à  Of f u s ,  log i s

24 .  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-Mél i n ,  
log i s ,  châ ss i s  «  à  pe t i t s  boi s  »

25.  Gra nde Fer me à  Or p-
le-Pet it ,  log i s

26 .  Fer me de  la  Ch ise  
à  P ié t reba i s ,  log i s ,  
a i leron à  volute
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U TILISATION 
DU CA LCA IR E

Évolut ion t héor ique du tou r  de  por te  en pier re  de  G ober t a nge ,  du m i l ieu du X V I I e s .  à  l a  f i n  du X V I I Ie s .  :  fer me de  la  Ti l leraye  
à  Boma l  (m i  X V I Ie s .) ,  fer me du Gra nd Haquedeau à  Rou x-M i roi r  (vers  16 6 0) ,  cense  Seny à  Of f u s  (vers  1717) ,  fer me Sa i nt-Jea n 
l ’Éva ngél i s te  à  Pet it-Rosière  (vers  1730) ,  fer me à  Mont-Sa i nt-A nd ré  (1743) ,  fer me à  P ié t ra i n (1751) ,  fer me à  Nod renge (1785) .
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LA GR ANGE
U N BÂTIMENT EMBLÉMATIQUE D’U NE R ÉGION

S y mbole  des  rég ions  
céréa l ières ,  la  g ra nge est  u n 
bât i ment  ca rac tér is t ique du 

quadr i latère  ag r icole  hesbig non,  
dont  la  volu mét r ie  peut  acquér i r  des  
propor t ions  tout  à  fa it  g ra nd ioses  :  
« Le  pays  où le s  g ranges  sont  des  
nav ire s  »  prév ient  d ’a i l leurs  Ju los ,  
à  l ’at tent ion des  automobi l i s tes  
qu i  t ra nsitent  pa r  la  Hesbaye 
braba nçonne,  à  prox i mité  de  
Jodoig ne.  L’ i mage est  pa rla nte  !

GR A NGE EN LONG 
OU GR A NGE EN L A RGE

Ty polog iquement ,  le  bât i ment  
peut  se  décl iner  sous  deu x formes 
pr incipa les  –  le  genre  d it  «  en 
long »  et  le  genre  d it  «  en la rge  »  –  
d i f féremment  représentées ,  pu isque 
le  premier  t y pe  pa ra ît  bien dominer,  
du moins  sous  l ’A ncien Rég i me,  
ca rac tér isa nt  les  g rosses  censes  
essent iel lement .  Ma is  s ’ i l  est  v ra i  
qu’u ne prééminence du modèle  «  en 
long »  se  dessine ,  en reva nche i l  
semblera it  va in de  tenter  de  déf in i r  
u ne a ntér ior ité  d ’u n t y pe sur  l ’aut re .

PA RTICU L A R ITÉ S 
DE S DEU X T Y PE S

La g ra nge «  en long »  est  déf in ie  pa r  
ses  deu x por ta i l s ,  qu i  sont  toujours  
percés  en v is-à-v is  da ns  les  pig nons ;  
l ’u n fa it  of f ice  d ’ent rée ,  l ’aut re  de  
sor t ie .  Au cont ra i re ,  la  g ra nge d ite  
«  en la rge  »  ne  d ispose  que d ’u n 
por ta i l ,  qu i  s ’ouv re  au mi l ieu du 
mur gout tereau ,  côté  cour.  Celu i-c i  
combine donc les  fonct ions  d ’ent rée  
et  de  sor t ie ,  sa ns  d ist inc t ion.  I l  en 
va  de  même da ns  sa  va r ia nte  d ite  
«  en double  la rge  »,  qu i  consiste  en 
l ’ouver ture  d ’u n deu x ième por ta i l  
–  ma is  da ns  la  même mura i l le  –,  ce  
qu i ,  de  ce  fa it ,  n’autor ise  pas  plus  
l ’ ind iv idua l isat ion des  fonct ions  
d ’accès ,  en i mposa nt  u n sens  de  
c i rcu lat ion.

 

DOMI NA NCE 
DU T Y PE EN LONG

Cet te  d i f férence  pr incipa le  ent re  
les  deu x t y pes  pourra it  ex pl iquer  
l ’adopt ion du genre  «  en long »  pa r  
les  g rosses  censes  sur tout .  De 
fa it ,  ce  système bénéf ic ie  d ’u n 
double  ava ntage  :  pouvoir  êt re  
ex tensible  «  à  sou ha it  »  –  pu isque 
son développement  en long ueur  est  
t héor iquement  in f in i  –,  e t  autor iser  
le  décha rgement  si mu lta né de  
plusieurs  cha r iots  en enf i lade ,  sa ns  
qu’ i l s  se  gênent  ent re  eu x .  C ’est  pa r  
a i l leurs  da ns  l ’a l lée  d ’accès  que se  
fa isa it  le  bat tage  du g ra in :  l ’a i re  
réser vée  à  ce  t rava i l ,  toujours  située  
près  d ’u n por ta i l  a f in  de  bénéf ic ier  
de  lu mière  et  d ’u ne bonne c i rcu lat ion 
d ’a i r,  se  reconna ît  pa r  son da l lage .

Enf in,  des  ouver tures  seconda ires  
peuvent  ex ister,  vers  les  cha mps 
ou vers  la  cour,  qu’ i l  s ’ag isse  d ’u ne 
si mple  por te  piétonne ou d ’u n por ta i l  
plus  conséquent .  Bien souvent ,  e t  
peu i mpor te  le  genre  de  g ra nge,  u n 
jeu d ’ocu l i  t roue la  pa r t ie  sommita le  
des  pig nons ,  a f in  d ’obtenir  u ne 
correc te  vent i lat ion du volu me.

DE S VOLUM E S 
E XTR AOR DI NA IR E S

Son ex pression la  plus  mag ist ra le  
est  incontestablement  cel le  de  
la  ferme de  l ’a ncienne abbaye 
de  La  Ra mée à  Jauchelet te ,  qu i  
remonte  à  1722 ,  d ’u ne volu mét r ie  
presque inéga lée  à  l ’ échel le  du 
pays  ent ier.  Ses  d i mensions  sont  
except ionnel les  :  46 ,81 x  21,03 m,  
pour  u ne super f ic ie  de  984,41 m 2 
subd iv isée  en 4  nefs  enf i la nt  9  
t ravées  d ’u ne hauteur  ma x i ma le  de  
20, 50 m.  Un rapide  ca lcu l  permet  
d ’obtenir  u ne super f ic ie  de  quelque 
1.750 m 2 de  toiture… Le volu me 
intér ieur  tota l i se  13.535 m 3 !  I l  s ’ag it  
d ’u n ex t raord ina i re  nav i re ,  qu i  en 
d it  long sur  la  ta i l le  du doma ine 
de  l ’ inst itut ion ecclésiast ique 
qu i  en éta it  propr iéta i re .

Toutes  les  g ra nges  «  en long »  ne  
conna issent  pas  u n développement  
aussi  i mpressionna nt ,  ma is  la  
t y polog ie  est  f réquemment  propice  
à  la  const r uc t ion de  g ros  bât i ments  :  
a insi ,  pa r  ordre  chronolog ique,  
la  g ra nge de  la  ferme Det ienne 
à  Huppaye (f in  X V IIe ou début  
X V IIIe s .) ,  cel le  de  la  ferme de  
Wa henges  à  L’Écluse  (1718),  cel le  de  
la  ferme du Gra nd Haquedeau à  Rou x-
Miroi r  (1752),  cel le  de  la  ferme de  la  
Por te  (1755)  ou de  la  Gra nde Cense  
(1759)  à  Sa r t-R isba r t ,  pour  ne  c iter  
que quelques  exemples  sig ni f icat i fs .  

Tous  ces  bât i ments  restent  tout  à  
fa it  rema rquables .  La  g ra nge de  
la  ferme de  Wa henges  à  L’Écluse  
d ispose  d ’u n volu me de  350 0 m 3 
env i ron,  ce  qu i  n’est  pas  r ien !  

Ma is  toute  méda i l le  a  son revers… 
Un tel  g iga nt isme,  combiné à  u n 
eng ra ngement  ma x i ma l  des  gerbiers ,  
peut  a f fa ibl i r  les  mura i l les  de  
ces  bât i ments .  Ceu x-ci  sou f f rent  
pa r t icu l ièrement  au x pig nons ,  
spécia lement  da ns  le  t y pe  «  en 
long »,  f rag i l i sé  pa r  l ’ouver ture  
des  por ta i l s ,  ce  qu i  y  a  ent ra îné  
des  déchir ures  ou des  dévers  
inquiéta nts .  C ’est  pourquoi,  ic i  ou 
là ,  ces  pig nons ont  été  étayés  de  
cont refor ts  –  qu i  n’appa r t iennent  
donc pas  au d isposit i f  pr i mit i f  –,  
comme i l  s ’en voit  à  la  ferme des  
Vig nes ,  à  Nodeba is  (1ère moit ié  
du X V IIIe s .) ,  pa r  exemple .

L E T Y PE EN L A RGE

Cet te  f lot t i l le  de  g ra nges  «  en long »,  
souvent  spec tacu la i res ,  ne  dev ra it  
pas  masquer  l ’ex istence  d ’u n aut re  
t y pe ,  souvent  moins  démonst rat i f  
i l  est  v ra i .  De fa it ,  le  système «  en 
la rge  »,  ou «  en double  la rge  »  pour  
les  plus  g rosses  fermes ,  a  ex isté  
si mu lta nément .  D’ habitude moins  
i mposa nt  que le  t y pe  «  en long »,  sa  
capacité  de  mise  en réser ve  reste  
toutefois  for t  appréciable .  I l  compte  
pa r  a i l leurs  plusieurs  exempla i res  
pa rmi  les  plus  a nciennes  g ra nges  
repérées  sur  le  ter r itoi re  :  cel le  de  
la  ferme De Coster  à  Beauvecha in,  à  
l ’or ig ine  en colombage,  datera it  du 
X V Ie ou du X V IIe s .  (bien qu’ag ra nd ie  
et  conver t ie  «  en long »  ta rd ivement) ,  
cel le  de  la  ferme du Gra nd Château 
à  Huppaye,  du X V IIe s .  (16?3),  
appa r t iennent  à  cet te  catégor ie .   
Plus  jeu nes  sont  les  g ra nges  de  
la  Gra nde Ferme à  Or p-le-Pet it  
(1728),  ou de  la  ferme du Stocquoy à  
Jodoig ne (1755),  qu i  sera it  u ne des  
plus  volu mineuses  de  ce  t y pe ,  avec  
u ne capacité  de  74 40 m 3 env i ron.

La g ra nge en long n’ équipe  donc 
pas  de  ma nière  systémat ique le  
quadr i latère  hesbig non,  même si  
e l le  s ’y  rencont re  pr ior ita i rement .  
Inversement ,  cet te  t y polog ie  «  en 
long »  i mpl iquera it  u ne d isposit ion 
en quadr i latère  (ou polygona le) ,  
a f in  de  pouvoir  d isposer  des  deu x 
pig nons l ibres  qu i  sont  nécessa i res  à  
l ’ouver ture  des  por ta i l s .  Les  g ra nges  
«  en long »  ont  donc été  év itées  da ns  
l ’orga nisat ion bi-  ou t r icel lu la i re  
ca rac tér isa nt  les  plus  pet ites  fermes ,  
qu i  ont  naturel lement  pr iv i lég ié  la  
solut ion «  en la rge  ».  Ces  dernières  
sont  lég ion ;  e l les  appa ra issent  en 
nombre à  pa r t i r  du X I Xe s .  Un 
mag ni f ique exemple  mi l lési mé 
1839,  presque intég ra lement  bât i  
en tu f feau ,  sur v it  à  Ma ret .  

1.   Au n iveau de  la  sor t ie  10 ,
su r  la  E 411…

2 .  Gra nge en long :  a xonomét r ie  
e t  coupe d ’u n exemple-
t y pe (CH A B -UCL)

3.  Gra nge en la rge  :  a xonomét r ie  
e t  coupe d ’u n exemple-
t y pe (CH A B -UCL)

4 .  Gra nge en double  la rge  :  
a xonomét r ie  e t  coupe d ’u n 
exemple-t y pe (CH A B -UCL)

5.  Gra nde Fer me à  Or p-le-Pet it ,  
g ra nge en double  la rge  

6 .  Fer me de  la  Tou ret te  à  
Boma l ,  g ra nge en la rge ,  
oc u l i  du pig non

7.  Fer me de  l ’a nc ien ne 
abbaye de  L a  R a mée à  
Jauchele t te ,  g ra nge en long

8 .  Fer me des  Vig nes  à  
Nodeba is ,  g ra nge en long ,  
cont refor t  du pig non

9.  Ba sse  C ense  à  R a m i l l ie s ,  
g ra nge en long

10.  Fer me de  Wa henges  à  
l ’É c lu se ,  g ra nge en long

11.  Fer me Ma rcha nt  ou Ha nset  
à  P ié t ra i n,  g ra nge en long

12 .  Gra nde C ense  à  Sa r t-R isba r t ,  
cha r pente  à  por t ique su r  
ent ra it  (CH A B -UCL)

13.  Fer me De C oster  à  
Beauvecha i n,  cha r pente  à  
por t ique (CH A B -UCL)

14 .  Fer me à  Ma ret ,  
g ra nge en la rge

15.  Fer me G er meau à  
Ma r i l le s ,  g ra nge en long 
(d ite  «  à  la  Dî me »)

16 .  C ense  Seny à  Of f u s ,  
cha r pente  à  por t ique 
su r  ent ra it

17.  Fer me de  la  Por te  à  Sa r t-
R isba r t ,  g ra nge en long

18 .  Fer me à  Happeau ,  
g ra nge en la rge

19.  Fer me G er meau à  Ma r i l le s ,  
g ra nge en long (d ite  «  à  la  
Dî me »)  (CH A B -UCL)

20.  Fer me G er meau à  
Ma r i l le s ,  cha r pente  à  
por t ique (CH A B -UCL)

21.  Fer me du Gra nd 
Château à  Huppaye ,  
cha r pente  à  por t ique

22 .  Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  cha r pente  
à  por t ique su r  ent ra it

23.  Fer me Det ien ne (a nc ien ne 
com ma nder ie  de  Cha nt ra i ne)  
à  Huppaye ,  cha r pente  à  
por t ique (CH A B -UCL)

24 .  Fer me du Gra nd 
Château à  Huppaye ,  
cha r pente  à  por t ique

25.  C ense  Seny à  Of f u s ,  
cha r pente  à  por t ique

26 .  Gra nde Fer me à  Or p-le-
Pet it ,  cha r pente  à  por t ique 
su r  ent ra it  (CH A B -UCL)

I l  faut  enf in  sig na ler  que,  
pa rmi  les  exemples  précités  
–  qu’ i l s  appa r t iennent  
à  la  sér ie  «  en long »  ou 
«  en la rge  »  –,  cer ta ins  
conser vent  des  por t ions  
plus  ou moins  i mpor ta ntes  
bât ies  en colombage,  
encore  que la  br ique se  soit  
aujourd ’ hui  déf in it ivement  
subst ituée  à  l ’a ncien 
torchis .  Ma is  à  l ’or ig ine ,  
cet te  combina ison de  
matér iau x –  bois  e t  ter re  –  
éta it  f réquente ,  sa ns  êt re  
nécessa i rement  sy nony me 
d ’ ind igence  du const r uc teur.  
Peu de  témoins  sont  
toujours  debout ,  à  l ’ insta r  
de  la  mag ni f ique g ra nge 
à  la  Dî me,  à  Ma r i l les  
(174 4) .  D’aut res  s ’en 
souv iennent  ind irec tement ,  
pa rce  qu’ i l s  ont  ma intenu 
tout  ou pa r t ie  de  leurs  
s t r uc tures  pr i mit ives  
lors  de  rema niements ,  
comme da ns  la  g ra nge 
de  la  ferme De Coster  à  
Beauvecha in,  qu i  conser ve  
son a ncienne ca rcasse  
en bois ,  u ltér ieurement  
recond it ionnée da ns  u ne 
enveloppe de  br ique.

Ceci  conduit  à  u n dernier  
commenta i re ,  sur  les  
cha r pentes  justement .  
Ca r  da ns  les  g ra nges  
i solées ,  e l les  fonct ionnent  
d ’u ne ma nière  précise ,  
e t  évolut ive ,  qu i  permet  
de  f i xer  u ne chronolog ie  
relat ive ,  bien que 
cer ta ins  a rcha ïsmes  
sur v ivent  çà  et  là .

C ’est  ce  qu’on nomme 
le  por t ique –  déf in i  pa r  
deu x poteau x pr incipau x 
rel iés  ent re  eu x vers  le  
sommet  pa r  u n fau x-
ent ra it  –,  qu i  const itue  la  
t ra me pr incipa le  la  plus  
coura nte .  Les  pièces  y  
sont  chev i l lées  ent re  e l les  
à  tenons et  mor ta ises .  
Da ns  sa  version la  plus  
a ncienne,  i l lust rée  pa r  la  
g ra nge de  la  ferme Det ienne 
à  Huppaye,  ce  por t ique 
pr incipa l  est  f la nqué de  
por t iques  seconda ires  
(ou cont re-por t iques)  
composés  de  poteau x cour ts  
por tés  pa r  des  pièces  
hor izonta les  joig na nt  les  
murs .  Toute  u ne sér ie  de  
pièces  obl iques  –  l iens  ou 
a issel iers  –,  cont r ibuent  
à  r ig id i f ier  l ’ensemble .  
Lorsque la  d i mension du 
bât i ment  le  requier t ,  u n 
pet it  por t ique supér ieur  
s’ insère  ent re  le  fau x-ent ra it  
e t  le  poinçon.  Quelques  
fois ,  cer ta ins  témoins  
se  sing u la r isent  pa r  des  
t ra it s  a rcha ïsa nts ,  comme 
les  tenons sa i l la nts  –  qu i  
s ’obser vent  d ’a i l leurs  ic i  –  
ou l ’ut i l i sat ion d ’u ne sous-
fa ît ière ,  re l iée  à  la  fa ît ière  
pr incipa le  pa r  u ne sér ie  
de  croi x  de  Sa int-A nd ré ,  à  
l ’ insta r  de  la  g ra nge de  la  
ferme du Gra nd Château ,  
toujours  à  Huppaye.

Da ns u n deu x ième temps ,  
ce  système pr i mit i f  va  
conna ît re  l ’ int roduct ion 
de  l ’ent ra it ,  dont  
l ’exemple  le  plus  a ncien 
sur  le  ter r itoi re  des  si x  
commu nes  se  t rouva it  à  
la  g ra nge de  Chapeauvau 
à  Opheyl issem (1678),  
aujourd ’ hui  d ispa r ue.  
Cet te  mod i f icat ion de  
l ’a r t icu lat ion de  la  t ra me 
pr incipa le ,  qu i  se  généra l i se  
da ns  la  1ère moit ié  du 
X V IIIe s . ,  of f re  l ’ava ntage  
pr incipa l  de  désencombrer  
les  pa r t ies  basses  de  la  
g ra nge,  désorma is  l ibérées  
d ’u n enchevêt rement  de  
pièces  de  bois  au prof it  de  
pi l iers  de  maçonner ie ,  a f in  
de  pa l ier  à  l ’ inév itable  
f rac t ionnement  de  l ’ent ra it .  
Sur  ce  dernier  se  d resse  
u ne sor te  de  por t ique 
«  raccourci  en pied »,  qu i  
fonct ionne prat iquement  
comme son a î né .  Ces  
s t r uc tures  restent  toutefois  

ma ngeuses  de  bois ,  sur tout  
de  pièces  long ues ,  qu i  
dev iennent  plus  d i f f ic i les  à  
t rouver,  e t  coûteuses .  Vers  
le  mi l ieu du X V IIIe s . ,  se  
ma ni feste  u n cha ngement  
supplémenta i re ,  dont  
l ’ incidence demeure  mini me 
da ns  u n premier  temps ,  qu i  
consiste  à  incl iner  cer ta ines  
pièces  seconda ires  :  
les  potelet s  des  cont re-
por t iques  et  por t ique 
supér ieur  sont  désorma is  
posit ionnés  en obl ique.  
Ma is  ce  n’est  qu’ à  pa r t i r  du 
dernier  qua r t  du X V IIIe s .  
que ces  derniers ,  g râce  au 
posit ionnement  incl iné  des  
pièces  combiné à  l ’ex istence  
de  l ’ent ra it ,  seront  
f ina lement  suppr i més ,  
tout  comme le  por t ique 
pr incipa l ,  pour  about i r  à  la  
cha r pente  d ite  «  à  ja mbes  
de  force  »,  net tement  plus  
économe en bois ,  e t  d ’u n 
encombrement  mini ma l .
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enveloppe de  br ique.

 23

Ma r i l le s ,  g ra nge en long 
(d ite  «  à  la  Dî me »)

16 .  C ense  Seny à  Of f u s ,  
cha r pente  à  por t ique 

17.  Fer me de  la  Por te  à  Sa r t-
R isba r t ,  g ra nge en long

19.  Fer me G er meau à  Ma r i l le s ,  
g ra nge en long (d ite  «  à  la  
Dî me »)  (CH A B -UCL)

Ma r i l le s ,  cha r pente  à  
por t ique (CH A B -UCL)

Château à  Huppaye ,  
cha r pente  à  por t ique

22 .  Fer me du Gra nd Haquedeau 
à  Rou x-M i roi r,  cha r pente  
à  por t ique su r  ent ra it

23.  Fer me Det ien ne (a nc ien ne 
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dont  la  volu mét r ie  peut  acquér i r  des  
propor t ions  tout  à  fa it  g ra nd ioses  :  

 prév ient  d ’a i l leurs  Ju los ,  

DOMI NA NCE 
DU T Y PE EN LONG

Cet te  d i f férence  pr incipa le  ent re  
les  deu x t y pes  pourra it  ex pl iquer  
l ’adopt ion du genre  «  en long »  pa r  
les  g rosses  censes  sur tout .  De 
fa it ,  ce  système bénéf ic ie  d ’u n 
double  ava ntage  :  pouvoir  êt re  
ex tensible  «  à  sou ha it  »  –  pu isque 
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U N BÂTIMENT EMBLÉMATIQUE D’U NE R ÉGION

 3

SYSTÈME 
« À PORTIQUE »…

…PU IS I N TRODUCTION DE L’EN TR A ITUNE PIÈCE MAÎTRESSE : 
LA CHARPENTE

L’I MPORTA NCE 
DU BOIS D’ŒU V R E
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LE PORCHE (-COLOMBIER)
U NE COMPOSANTE SIGNIFICATIVE DE LA FER ME

U NE PORTE

P a rmi les  é léments  
sig ni f icat i fs  qu i  composent  
le  quadr i latère  hesbig non,  

f ig ure  incontestablement  le  
porche,  presque systémat iquement  
combiné à  u n colombier,  qu i  se  
décl ine  en plusieurs  va r ia ntes ,  
depuis  la  f ière  et  a mbit ieuse  
tour-porche –  habituel lement  
réser vée  au x g ra nds  doma ines  –,  
jusqu’au si mple  por ta i l  coi f fé  
d ’u ne bât ière ,  ent rée  cha rret ière  
des  plus  modestes  ex ploitat ions .

Da ns le  quadr i latère  (ou le  polygone),  
sa  posit ion est  rég ie  pa r  u n double  
i mpérat i f  :  rendre  les  ent rées  et  
sor t ies  les  plus  prat iques  possibles ,  
e t  cont rôler  cel les-c i  depuis  le  log is .  
Aussi  est-i l  volont iers  pla nté  en 
v is-à-v is  de  ce  dernier,  au mi l ieu 
d ’u ne a i le ,  moins  f réquemment  à  la  
jonct ion de  deu x côtés  du ca rré ,  e t  
posit ionné éventuel lement  de  bia is .  

U N R EPÈR E V ISU EL

Visuel lement ,  sa  si l houet te  
turr i forme émerge volont iers  du 
complexe  ag r icole  –  à  l ’ insta r  
de  la  g ra nge –,  e t  joue sig na l ,  
repère  da ns  le  paysage ,  u n peu à  
la  ma nière  d ’u ne tour  d ’ ég l i se .

Bien souvent ,  sur tout  da ns  les  
const r uc t ions  de  haut  ra ng ,  i l  
bénéf ic ie  d ’u n t ra itement  décorat i f  
pa r t icu l ier  qu i  le  va lor ise ,  lorsqu’ i l  
n’ex hibe  pas  en plus  les  a rmoir ies  
de  son propr iéta i re  –  i l lust re  
seig neur  ou éminent  abbé –,  voi re  u n 
mi l lési me qu i  en f i xe  la  chronolog ie .  
Pa r  ces  sig nau x,  i l  s ’ag issa it  de  
sig ni f ier  ostensiblement  la  posit ion 
socia le  du ma ît re  des  l ieu x .  

U N SYMBOL E

C ’est  là  aussi  que s’ inscr it  le  
colombier.  Sy mbol iquement ,  le  choi x  
de  cet  endroit  où loger  les  pigeons  
n’aura it  r ien d ’ innocent  :  pa rce  qu’ i l  
y  va  d ’u n a ncien droit  seig neur ia l ,  
rég i  pa r  des  lois  qu i  é tabl issent  u n 
l ien ent re  leur  détent ion et  le  nombre 
d ’ hec ta res  de  terres  cu lt ivables  dont  
d ispose  le  censier,  i l  pa r t ic ipe  aussi  
à  la  procla mat ion de  la  r ichesse  
et  de  la  prospér ité  du doma ine.

DI V ERSITÉ DE S T Y PE S

Out re  le  t rad it ionnel  porche-
colombier,  qu i  conna ît  plusieurs  
ex pressions ,  ce  bât i ment  pouva it  
revêt i r  la  forme d ’u ne tour  en pied ,  
indépenda nte  et  exclusivement  
réser vée  à  cet te  fonct ion,  dont  
i l  ne  subsistera it  qu’u n u nique 
exempla i re  sur  not re  terr itoi re .  A insi  
à  Jauchelet te ,  celu i  de  la  ferme de  
l ’a ncienne abbaye de  La  Ra mée,  bien 
que rema nié ,  pourra it  appa r teni r  
à  cet te  catégor ie  :  i l  s ’ag it  d ’u ne 
tour  quadra ng u la i re ,  ic i  non isolée ,  
qu i  deva it  compter  quelque 50 0 
loges  env i ron.  Pa r  a i l leurs ,  cet te  
ferme abbat ia le  aura it  d isposé  
d ’u n pet it  colombier  seconda ire  
(1726)  –  ma is  peut-êt re  éta it-i l  
f ic t i f  ?  –,  loca l i sé  da ns  le  dernier  
n iveau de  la  tour  d ’a ng le  c i rcu la i re ,  
à  prox i mité  de  l ’ i mmense g ra nge.

L E T Y PE 
«TOU R-PORCHE- COLOMBIER»

Ma is  da ns  la  major ité  des  cas ,  le  
colombier  se  t rouve mêlé  au porche,  
pour  const ituer  u n volu me qui  
obser ve  u n développement  plus  
ou moins  i mpor ta nt .  Cer ta ines  
réa l i sat ions  ne  ma nquent  pas  de  
prest ige ,  comme cel les  des  fermes  
de  Wa henges  à  L’Écluse  (1724),  de  
la  Chise  à  Piét reba is  (1735),  de  
Wau lsor t  à  Gra nd-Rosière  (1736),  ou 
enf in  d ’Awa ns à  Sa r t-Mél in  (1754) .  A 
l ’except ion de  cet te  dernière ,  toutes  
sont  d ’obéd ience  ecclésiast ique.  Ces  
exemples  relèvent  d ’u ne t y polog ie  
pa r t icu l ière  :  cel le  de  la  tour-
porche-colombier,  const r uc t ion 
à  plusieurs  n iveau x qu i  pourra it  
dér iver  du v ieu x donjon-porche 
méd iéva l  –  comme i l  en subsiste  u n 
rel iquat  rema nié  au château-ferme 
d ’Oppreba is  –,  v ia  des  réa l i sat ions  
interméd ia i res  te l le  que la  tour-
porche de  la  ferme de  la  Hesserée ,  
à  l ’ent rée  de  Mél in  (X Ve s .  ?) .

L E T Y PE 
«PORCHE- COLOMBIER»

Au contra ire de la  fa ible 
représentat ion des tours-porches-
colombiers ,  la  t y pologie des porches-
colombiers réunit  un nombre 
net tement plus important .  A vra i  d ire,  
c’est  le  t y pe le  plus f réquent ,  bien 
qu’ i l  connaisse de mult iples var iantes ,  
plus ou moins sophist iquées.  Ces 
construct ions se d i f férencient du 
t y pe précédent pr incipa lement par 
une élévat ion plus restreinte.  De fa it ,  
habituel lement el les  se sat isfont d ’un 
seu l  niveau.  Soit  le  volume est  aussi  
profond que l ’a i le  où i l  s’ insère,  soit  
i l  est  plus mince,  sans qu’ i l  y  a it  de 
dominance d ’un t y pe sur l ’autre :  i l  
règne sur le  terr itoire une quasi  par ité  
entre les  deu x formules.  Dans le  
deu xième cas ,  bien souvent le  porche-
colombier se posit ionne de manière 
à ce qu’ i l  y  a it  une cont inuité dans 
l ’a l ignement des murai l les  extér ieures.

U NE CONSTRUCTION 
PA RTICU LIÈR E M EN T 
R AFFI NÉE

Ses  maçonner ies  de  br iques  se  prêtent  
ic i  aussi  volont iers  à  u ne décorat ion 
en pierre  qu i ,  out re  l ’ int roduct ion 
d ’u ne pla isa nte  bichromie ,  peut  
s ’appropr ier  le  vocabu la i re  s t y l i s t ique 
ca rac tér is t ique de  son temps ,  
te l les  les  volutes  ba roquisa ntes  
de  la  ferme d ’Aubremé à  Gra nd-
Rosière  (1er qua r t  du X V IIIe s .) .  
Son couronnement  consiste  bien 
souvent  en u ne toiture  en bât ière  
mu nies  de  croupes ,  e t  à  l ’occasion de  
coyau x,  ou en pav i l lon (py ra mida le) ,  
souvent  piquée  d ’u ne g i rouet te .  

Plus exceptionnel lement, i l  s’agit d ’une 
toiture à la Mansart ,  raf f inement 
suprême dont disposent certains 
bât iments priv i légiés.  I l  en est a insi à 
la ferme d ’Aubremé précitée, ou aux 
fermes du Stocquoy à Jodoigne (1755), 
et Vleminck x à Folx-les-Caves (vers 
1770). Ici aussi,  ces bât iments étaient 
l iés à des abbayes, pour les deux 
premiers exemples du moins. Certains 
enf in addit ionnent bulbe et clocheton, 
toutes animations qui contribuent 
à la mise en exergue de l ’entrée.

ORGANISATION PRATIQUE

La fonction de colombier nécessite bien 
sûr l ’existence d ’orif ices autorisant 
l ’accès des volati les, d ’ordinaire 
orientés vers la cour. Ces trous ont 
un diamètre qui n’excède jamais le 
gabarit moyen du pigeon, af in d ’éviter 
l ’ intrusion d ’hôtes indésirables dans 
le colombier. Quelques exemples 
font toutefois exception, plus 
généreusement ouverts au moyen de 
petites baies. Le traitement de la gri l le 
d ’envol, fréquemment posit ionnée en 
retrait des maçonneries, va souvent de 
pair avec la qualité de la construction : 
ainsi la dal le de pierre percée d ’orif ices 
principalement circulaires savamment 
répartis, apparaît plus subti le ou 
dist inguée que la gri l le de briques 
aux ouvertures quadrangulaires. Quoi 
qu’ i l en soit, ces gri l les sont souvent 
équipées d ’un seui l sai l lant, qui fait 
of f ice d ’aire d ’atterrissage pour les 
pigeons. A l ’ intérieur, les murai l les 
sont creusées d ’une multitude de 
petites logettes – i l arrive qu’el les 
soient entièrement façonnées en 
glaise – dont le nombre moyen osci l le 
entre 100 et 200, ce qui constitue un 
colombier tout à fait appréciable.

Histor iquement ,  le  
d roit  de  colombier  
éta it  u n pr iv i lège  

seig neur ia l .  Seu l  le  
seig neur  éta it  autor isé  à  
détenir  des  pigeons ,  e t  à  
ér iger  u n colombier.  Sous  
l ’A ncien Rég i me,  cet te  
prérogat ive  s ’est  ef f r itée ,  
à  te l le  enseig ne que bon 
nombre de  censiers  s ’en 
sont  équipés .  Ma is  é lever  
des  pigeons ,  appréciés  pour  
leur  cha i r  e t  pour  l ’eng ra is  
qu’ i l s  génèrent ,  ent ra î na it  
i mma nquablement  
des  déprédat ions ,  en 
pa r t icu l iers  sur  les  cha mps 
et  sema i l les  env i ronna nts .  
Aussi  a-t-i l  fa l lu  lég i férer,  
non seu lement  cont re  
les  braconniers ,  ma is  
encore  a f in  de  réduire  
le  nombre de  volat i les .  

« Item,  que  nul  s’avance  
doresenavant  de  t irer  
aulcuns  coulombz sur  
l e s  coulombiers ,  g ranges ,  
e s table s  ou cours  des  
mai sons  desdic te s  bonnes  
gens ,  avecq dragée  ny  
aultrement ,  à  paine  de  60  
réaul x  et  de  perdre  l eurs  
hacquebut te s  e t  aultre s  
in str umens ,  ny  au ss i  de  
t irer  aulcuns  coulombs au x 
champs ,  à  paine  de  10  réaul x  
et  conf i scat ion desdic te s  
hacquebut te s  e t  in str umens .  
Semblablement ,  de  non 
prendre  aulcuns  coulombs 
avecq f i l l e tz  ou semblable s  
in str umens ,  sur  la  paine  
avantdic te  e t  conf i scat ion 
desdic t s  f i l l e tz  ».  E x t ra it  
d ’u ne ordonna nce généra le  
de  Cha rles  Quint ,  en 1555.

« Au ss i ,  en  conséquence ,  
avons  ordonné et  s tatué ,  
ordonnons  et  s tatuons  par  
l e s  pré sente s ,  en  manière  
de  prov i s ion ,  que  personne ,  
au plat-pays  ou ai l l eurs ,  ne  
pour ra tenir  ou faire  tenir  
des  pigeons ,  que  ce  soit  
dans  sa  demeure ,  g range  
ou colombier  à  ce  dest iné ,  
s’ i l  n’a  pa s  en propr iété  
ou en labeur  au moins  
dix  bonniers  de  ter re  [soit  
15  ha  env i ron] ,  autour  
de  la  fe r me où i l  aura l e s  
pigeons  ou du moins  dans  
un quar t  de  l ieues  à  la  
ronde ,  sou s  pe ine  d ’une 
amende ,  à  la  première  foi s ,  
de  25  l iv re s  par i s i s ,  outre  
la  conf i scat ion des  pigeons  
e t  des  nid s  ».  E x t ra it  d ’u ne 
ordonna nce des  a rchiducs  
A lber t  e t  Isabel le ,  en 1612 
(or ig ina l  en néerla nda is) .

Au Moyen Âge,  la  résidence 
noble  est  habituel lement  le  
«  donjon »,  soit  –  da ns  la  
major ité  des  cas  –,  u ne tour  
quad ra ng u la i re  bât ie  «  en 
dur  »,  pa r  opposit ion au x 
habitat ions  en matér iau x 
pér issables  (bois  e t  torchis)  
qu i  deva ient  composer  
l ’essent ie l  du paysage  
méd iéva l .  Le  pied r u ineu x de  
l ’u n d ’ent re  eu x sur v it  ta nt  
bien que ma l  à  Noduwez ,  
i solé  au mi l ieu des  cha mps ,  
à  prox i mité  du r u isseau 
épony me ( le  Gol la rd) .  Ce 
dernier,  comme les  aut res ,  
deva it  v ra isemblablement  
êt re  env i ronné d ’u ne basse-
cour,  plus  ou moins  intég rée  
à  son pér i mèt re  défensi f,  où 
se  reg roupa ient  les  bât i ments  
ag r icoles  qu i  assura ient  la  
subsista nce  du ma ît re  des  
l ieu x et  de  sa  fa mi l le .

Ma is  cer ta ins  
comma nd ita i res  ont  opté  
pour  u n genre  d i f férent ,  
déla issa nt  la  t y polog ie  
t rad it ionnel le  au prof it  du 
donjon-porche.  Pa rmi  les  
exemples  conser vés  sur  le  
ter r itoi re  –  au château-
ferme d ’Oppreba is  (X IIIe s .) ,  
à  la  ferme des  Jésu ites  de  
Tour innes-la-Grosse  (X I Ve 
s .  ?)  –,  celu i  de  le  ferme 
de  la  Hesserée  à  Mél in  
appa ra ît  except ionnel .  I l  
s ’ag it  toujours  d ’u ne tour,  
ma is  ic i  percée  en pied d ’u n 
porche qu i  comma nda it  
l ’accès  à  u ne «  cour  
intér ieure  »  for t i f iée .  Les  
n iveau x supér ieurs  éta ient  
dévolus  à  l ’ habitat ,  à  l ’ insta r  
du donjon «  c lassique ».  
L’adopt ion de  cet te  va r ia nte ,  
peu coura nte  i l  est  v ra i ,  
s ’ex pl iquera it  pa r  u ne 
volonté  de  protec t ion du 
complexe  ag r icole  depuis  
son point  fa ible  –  soit  
l ’ent rée  –  en y  ér igea nt  
le  donjon,  combina nt  
les  fonct ions  d ’ habitat  
e t  de  porche for t i f ié .

1.  A nc ien presby tère  à  Jauche

2 .  Presby tère  à  Tou r i n nes-
la- Grosse

3.  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-Mél i n

4 .  Fer me d ’Aubremé à  
Gra nd-Rosière

5.  A nc ien presby tère  
à  Aut re-Ég l i se

6 .  Fer me d ’Aubremé à  Gra nd-
Rosière ,  g r i l le  d ’envol

7.  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n ,  loget tes  des  pigeons

8 .  Fer me d ’Awa ns à  Sa r t-
Mél i n  (CH A B -UCL)

9.  Fer me de  Wa henges  à  L’É c lu se

10.  Gra nde C ense  du 
Seig neu r  à  Mél i n

11.  Fer me de  Wau lsor t  
à  Gra nd-Rosière

12 .  Fer me de  la  Hesserée  à  Mél i n

13.  Château-fer me à  Oppreba i s

14 .  Tou r  de  G ol la rd à  Noduwez

15.  Fer me du Stocquoy à  Jodoig ne

16 .  Fer me du Stocquoy à  
Jodoig ne (CH A B -UCL)
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LES ROUTES ROMAINES
AVE VIATOR, VALE VIATOR

« Il  n’y  avait  pa s  de  route s  
chez  l e s  Be lge s .  »

C et te a f f i rmat ion,  ca r icatura le  
i l  est  v ra i ,  résu me ce  
qu’aura it  pensé  Césa r  

lorsqu’ i l  est  a r r ivé  chez  nous  
lors  de  la  conquête  roma ine… 

Si  des  chemins  de  quelque 
i mpor ta nce  deva ient  
v ra isemblablement  ex ister  ava nt  
l ’a r r ivée  des  Roma ins ,  i l s  ne  
pouva ient  toutefois  suppor ter  la  
compa ra ison avec  les  vér itables  
routes  t racées  à  l ’ intér ieur  de  
not re  terr itoi re  à  l ’ in it iat ive  de  
Rome.  Cel les-c i ,  conçues  pour  
êt re  ef f icaces ,  rapides  et  sûres ,  
const itua ient  le  pr incipa l  inst r u ment  
de  la  cent ra l i sat ion roma ine ;  
leur  rôle  éta it  donc capita l .

La  ma x i me est  d ’a i l leurs  
bien connue :  tou s  l e s  
chemins  mènent  à  Rome…  

L A CH AUSSÉE 
BRU NEH AU T

En Gall ia  Belg ica  (Gau le-Belg ique)  –  
prov ince  créée  pa r  Aug uste  en 27 
ava nt  J .-C .  e t  i ssue  du démembrement  
de  la  Gau le  conquise  pa r  Césa r  
ent re  58  et  52  ava nt  J .-C .  –,  u n 
nœud rout ier  i mpor ta nt  se  situa it  
à  Bavay,  da ns  le  Nord-Pas-de-
Ca la is ,  d ’où rayonna ient  en étoi le  
u n cer ta in  nombre de  routes ,  dont  
u ne pa r ta it  en d i rec t ion du nord-
est  vers  Tong res ,  pu is  Colog ne sur  
le  R hin :  i l  s ’ag it  de  la  «  Chaussée  
Br u nehaut  ».  Comme presque toutes  
les  routes  roma ines  du nord de  la  
Gau le ,  e l le  f ut  mise  en cha nt ier  
sous  la  d i rec t ion du généra l  roma in 
Ag r ippa ,  e t  remontera it  ent re  20  
et  10  ava nt  J .-C .  précisément .  

Depuis  Bavay,  la  route  t i re  en l ig ne 
droite  jusque Gemblou x env i ron ;  
ent re  Gemblou x et  Bra ives ,  e l le  
s ’ incur ve  sensiblement  pu is  
redev ient  rec t i l ig ne jusque Tong res ,  
ava nt  de  f i ler  vers  Maast r icht  pour  
enf in  rejoindre  Colog ne.  Da ns  
la  Belg ique contempora ine ,  son 
it inéra i re  correspond précisément  
à  la  l ig ne de  crête  qu i  pa r tage  les  
bassins  de  l ’Escaut  et  de  la  Meuse.

Sur  la  Table  de  Peutinger  –  
v ra isemblablement  la  source  la  
plus  i mpor ta nte  pour  ce  qu i  est  
des  it inéra i res  a nt iques  –  son 
cheminement  est  a isément  
ident i f iable .  Une v ig net te ,  où 
f ig urent  deu x pet ites  tours  
sy mbol isa nt  u ne v i l le ,  s ig na le  BACA 
CONERVIO  (ou Bavay) .  Vers  la  
droite ,  u n premier  t ronçon de  X II  
l ieues  mène à  VOGO DORGIACO  
(ou Waudrez),  s tat ion d ista nte  
de  XVI  l ieues  de  GEMINICO 
VICO  (ou Liberchies) .  X IIII  l ieues  
supplémenta i res  about issent  à  
PER NACO  (ou Bra ives) ,  ava nt  de  
rejoindre  XVI  l ieues  plus  loin 
ATUACA  (ou Tong res) .  Cet  it inéra i re  
rout ier  compte  donc 58 l ieues  qu i ,  
conver t ies  da ns  not re  système de  
mesure ,  correspondent  à  128 ,876 
k i lomèt res  (u ne l ieue  = 2 , 222 
k i lomèt res) .  La  t ra nsposit ion sur  
u ne ca r te  rout ière  contempora ine  
fonct ionne,  pu isque la  d ista nce  –  
en l ig ne droite ,  comme l ’ é ta ient  
souvent  les  voies  roma ines  –,  
ent re  les  d i f férents  points  de  
passage  précités  est  quasi ment  
ident ique.  Ces  s tat ions  sont  des  
v ic i  –  des  rela is  rout iers  à  l ’or ig ine  
d ’agg lomérat ions  –,  qu i  ponctua ient  
la  route  à  des  d ista nces  rég u l ières  
de  30 k i lomèt res  env i ron,  soit  
l ’ équ iva lent  d ’u ne journée  de  ma rche.  
Ent re  ces  v ic i  ex ista ient  toute  u ne 
sér ie  d ’aut res  pet it s  é tabl issements  
d ’ i mpor ta nce  moyenne.

FONCTIONS DE S ROU TE S

Les routes romaines ava ient deu x 
fonct ions pr incipa les :  une fonct ion 
mi l ita ire,  et  une fonct ion économique.  
Pour la  Chaussée Brunehaut en 
par t icu l ier,  i l  fa l la it  établ ir,  dans 
une rég ion f ra îchement uni f iée et  
paci f iée,  des l iens permanents entre 
la  f ront ière or ienta le de l ’Empire 
qu’est  le  R hin,  et  la  mer du Nord;  
mais aussi  de fa ire communiquer 
les  capita les  des quatre Cités 
septentr iona les de la  Gaule :  Cassel  
(Cité des Ménapiens),  Bavay (Cité des 
Ner v iens),  Tongres (Cité des Tongres)  
et  Cologne (Cité des Agripinniens).  
En plus de cet te fonct ion stratég ique,  
ces routes ont eu bien sûr un rôle 
économique,  favorisant le  commerce à 
l ’ intér ieur d ’un terr itoire fer t i le  – la  
Hesbaye est  un « grenier à  blé » –,  
où les  vil lae  éta ient nombreuses.

D’OÙ V IEN T 
L’A PPELL ATION 
« BRU NEH AU T » ?

La route Bavay-Tongres-Cologne, 
dite « Chaussée Brunehaut »,  ne 
dispose pas de l ’exclusiv ité de 
cette dénomination. Ce quali f icat i f  
désigne ef fect ivement un nombre 
important de routes romaines, dont 
l ’ inventaire fa it apparaître une forte 
concentrat ion en Artois et en Picardie. 
Ces voies t irent leur appel lat ion du 
nom d ’une reine du Haut Moyen 
Âge, et de la légende qui s’est t issée 
autour d ’el le u ltérieurement. 

Brunehaut naît en 534. Fille 
d ’Athanagild, roi des Wisigoths 
d’Espagne, elle s’unit vers 567 à Sigebert 
Ier, roi d ’Austrasie. En 575, ce dernier 
est assassiné. Brunehaut parvient à faire 
désigner l ’aîné de ses f ils, Childebert 
II, comme successeur de son mari. Son 
f ils meurt à son tour en 595. Brunehaut 

prend désorma is  le  pouvoir,  e t  
ad minist re  le  royau me d ’Aust rasie ,  
ma is  aussi  celu i  de  Bourgog ne,  
récemment  acquis .  Rempl ie  
d ’a mbit ions  et  a ni mée peut-êt re  
pa r  u n sent i ment  de  représa i l les ,  la  
reine  convoite  la  Neust r ie ,  où règ ne 
Clota i re  I I ,  le  f i l s  du meur t r ier  
de  son ma r i .  Inquiet ,  celu i-c i  
réag it  en enva hissa nt  l ’Aust rasie  
de  Br u nehaut .  Cel le-c i  est  fa ite  
pr isonnière  en 613,  e t  sou mise  à  la  
tor ture .  I l  se  d it  que sa  mise  à  mor t  
f ut  ter r ible  :  l iée  à  la  queue d ’u n 
cheva l  i mpétueu x,  e l le  f ut  t ra înée  et  
déchiquetée  da ns  u ne course  fol le .

Pour  l ’ homme méd iéva l ,  hér it ier  de  
mu lt iples  créat ions  roma ines  –  pa rmi  
lesquel les  f ig urent  les  routes  –,  
i l  é ta it  i mpossible  d ’ i mag iner  
que cel les-c i  a ient  été  fa ites  de  
ma ins  d ’ hommes ,  te l lement  ces  
const r uc t ions  lu i  pa ra issa ient  
ex t raord ina i res .  Aussi ,  seu le  
u ne ac t ion «  mag ique »  pouva it  
ex pl iquer  leur  or ig ine.  Rapidement ,  
da ns  l ’ i mag inat ion popu la i re ,  
Br u nehaut  va  inca rner  cet  ind iv idu 
surhu ma in à  qu i  seront  at t r ibuées  
bien des  réa l i sat ions  qu i  sembla ient  
inex pl icables .  C ’est  a insi  que 
la  reine  mérov ing ienne sera it  
inter venue da ns  la  const r uc t ion 
ou la  réfec t ion de  bon nombre de  
routes ,  qu i  por tent  désorma is  son 
nom.  Et  pa r  ex tension,  d ’aut res  
qua l i f icat i fs ,  te l s  que «  d iable  »  ou 
«  fée  »,  dont  la  t rad it ion a  fa it  des  
acoly tes  de  Br u nehaut ,  sont  aussi  
des  appel lat ions  f réquentes  pour  
désig ner  ces  const r uc t ions  jugées  
auta nt  sing u l ières  qu’except ionnel les .

Les  docu ments  a nciens  
qu i  nous  renseig nent  
sur  les  voies  roma ines  
sont  relat ivement  ra res .  
Pa rmi  ceu x-ci ,  la  Table  
de  Peutinger  es t  u ne 
référence  pr i mord ia le .  I l  
s ’ag it  d ’u n genre  de  ca r te  
rout ière  a nt ique,  ou plus  
précisément  u ne table  
d ’ it inéra i res  où f ig ure  
tout  l ’Empire  roma in.  Ce 
docu ment ,  dont  l ’or ig ina l  
est  v ra isemblablement  
réa l i sé  au mi l ieu du I I Ie s . ,  
désig ne les  d i f férentes  
rég ions ,  s ig na le  les  f leuves ,  
nomme les  peuples ,  e t  
enf in  pointe  les  v i l les  a insi  
que les  d ista nces  ent re  les  
d i f férentes  s tat ions  ou rela is  
qu i  ba l i sent  les  routes .  S ’y  
l i sent  (en ce  qu i  concerne 
nos  rég ions)  les  ind icat ions  
Belg ica ,  pour  désig ner  la  
prov ince  de  Gau le-Belg ique ;  
Rer v ige s  [Ner v ige s] ,  pour  
les  Ner v iens ;  Fl .  Patabu s  
[Batavu s] ,  le  f leuve  
batave ,  pour  la  Meuse .

Si  les  renseig nements  
qu i  y  sont  repr is  
sont  précieu x,  leur  
représentat ion g raphique 
t ravest it  la rgement  la  
réa l ité ,  pu isque toutes  les  

ind icat ions  topog raphiques  
sont  condensées  sur  u ne 
ba nde de  pa rchemin 
d ’env i ron 7  mèt res  de  long 
pour  moins  d ’u n demi 
mèt re  de  haut  :  y  f ig ure  
u n i mmense terr itoi re  
géomét r iquement  déformé,  
hor izonta lement  compr i mé.  
L’objec t i f  é ta it  de  
réper tor ier  les  pr incipau x 
it inéra i res  rout iers  
ex ista nts ,  sous  forme 
d ’u n croquis  schémat ique,  
à  vocat ion st r ic tement  
prat ique,  comme le  fera it  
aujourd ’ hui  u n pla n 
f ig ura nt  la  succession 
des  s tat ions  d ’u ne l ig ne 
de  Mét ro ou de  bus .

L’or ig ina l  de  cet te  
ca r te  a  d ispa r u ,  ma is  
u ne copie  méd iéva le ,  
v ra isemblablement  du 
X IIIe s . ,  en  conser ve  
heureusement  le  souvenir,  
bien qu’el le  soit  pr ivée  d ’u n 
seg ment  –  le  premier  –,  sur  
les  dou ze qu’el le  compta it  
in it ia lement .  Découver te  à  
Worms (R héna nie-Pa lat inat)  
au X V Ie s . ,  la  ca r te  dev int  
la  propr iété  d ’u n cer ta in  
Konrad Peut inger  (1465-
1547),  qu i  la  publ ia  et  
lu i  la issa  son nom.

1.  Énu mérat ion des  re la i s  
rout iers  e t  des  d i s t a nces  à  
pa rcou r i r  ent re  eu x su r  la  
route  Bavay- C olog ne (ic i  
l i m itée  à  Tong res) ,  f ig u ra nt  
su r  la  Table  de  Peut i nger

2 .  L a  route  Bavay- C olog ne ,  à  
Hot tomont  (vers  C olog ne)

3.  Via  Appia  à  Rome

4 .  Suppl ice  de  Br u nehaut ,  
en lu m i nu re  i s sue  des  
«  Gra ndes  Ch ron iques  de  
Fra nce  de  Cha rles  V »,  
vers  1375 -138 0 (BN F,  
Ma nu scr it s  occ ident au x,  
Fra nç a i s  2813,  f °6 0 v)

5.  Table  de  Peut i nger,  
dé t a i l  de  la  route  Bavay-
C olog ne ,  fac-s i m i lé  publ ié  
pa r  Kon rad M i l ler,  1887 
(or ig i na l  :  Öster re ich i sche 
Nat iona lbibl iot hek ,  Vien ne)

6 .  Table  de  Peut i nger,  fac-
s i m i lé  i nc lu a nt  u ne 
res t i t ut ion du prem ier  
seg ment  d i spa r u ,  publ ié  
pa r  Kon rad M i l ler,  1887 
(or ig i na l  :  Öster re ich i sche 
Nat iona lbibl iot hek ,  Vien ne)

7.  Pr i nc ipa les  routes  
roma i nes  d a ns  la  Be lg ique 
contempora i ne  (d ’après  
M.-H.  C orbiau)

L A TA BL E DE PEU TI NGER

Vers  1395-1398 ,  da ns  son 
l iv re  int itu lé  Ly My reur  
des  Hi stors ,  le  célèbre  
chroniqueur  l iégeois  Jea n 
d ’Out remeuse  désig ne 
la  route  Bavay-Colog ne :  
cachie  Br umehote  ou 
Br unehote ;  Br u nehaut  qu’ i l  
nomme pa r  a i l leurs  aussi  
Br uci lde .  Son ex pl icat ion 
sur  l ’or ig ine  de  la  voie  est  
for t  inst r uc t ive  :  Item,  l ’an 
Vc et  X XVI commenchat  
à  faire  la  royne Br uci lde  
mult  de  mer ve lhe  par  
nygromanche  [nécroma ncie ,  
pa r  ex tension :  mag ie] ,  et  
f i s t  une  cachie  tout  pavée  de  
pire s  de  la  royalme d ’Au str ie  
ju sques  en la  royalme de  
Franche ,  e t  de  Neu str ie  
ju sques  en Acquitaine  et  
en  Borgungne .  Et  d ’a lt re  
coste it  e l l e  l e s  fai soit  
venir  par my la  ter re  que  
ons  nommoit  Brabant ,  e t  
d ’aultre  par t  vers  l e  paii s  où 
la  g rant  Tongre  avoit  e s te it  
de str uit .  Et  tant  de  voie s  
e t  de  cachie s  e l l e  f i s t  que  
chu e stoit  g rant  mer ve lhe ;  
[…].  Et  f ut  tout  chu faite  
en une seul  nuit ,  e t  l e s  f i s t  
faire  par  l e s  male s  e spirs  
[…].  Cest  cachie  e s t  encor  e t  
serat  à  toujours ,  e t  l e  nom-
ons  la  cachie  Br unehote ,  
car  Br uci ldi s  en  lat in  c’e s t  
Br unehote  en f ranchoi s .

En 1615,  Phi l ippe de  Hurges  
si l lonne not re  terr itoi re  
et  s ig na le  da ns  son réc it  
t it ré  Voyage  à  Liège  e t  à  
Maa str icht  en 1615,  qu’ i l  
su it  u ne l evée  qu’ i l  qua l i f ie  
de  chaussée  Br u nehau lt .  I l  
écr it  :  Ce f ut  lors  qu’e l l e  
[Br u nehaut]  fe it  dre sser  
des  chemins  ou l evées  qui  
condui sent  droic t  par  toute s  
l e s  gaule s  […].  Pui s  encore  :  
[…] la  sage  Br unehault ,  qui  
fe it  se s  l evées  de  te l l e  e s tof fe  
pour  l e s  rendre  éternel l e s  
avec  son nom.  Et  plu s  loin  :  
Les  bones  gens  des  champs ,  
au x env irons ,  comptent  
que  la  royne Br unehault ,  
e s tant  magic ienne ,  dre ssa  
toute s  ce s  chau ssée s  
en une seule  nuic t ,  l e s  
diable s  ayant  appor té  
de  la  Meu se  et  d ’autre s  
f l euves ,  toute s  l e s  g roi se s  
dont  i l s  l e s  dre ssèrent ;  où 
vou s  noterez  la  t radit ion ,  
quoyque fabuleu se  quant  au 
mini stère  des  diable s ,  qui  e s t  
néantmoins  v raysemblable  
quant  à  ce l l e  qu’on dit  
l e s  avoir  mi s  en œuvre ,  
qui  f ut  une  royne  […].

Vers  1771-1778 ,  la  ca r te  
de  Ferra r is  ment ionne 
le  Chemin Br unehaud  
ou Ancienne Chau ssée  
des  Romains .  

La  t rad it ion popu la i re  
a  donc ,  g râce  à  l ’ i mage 
«  semi-d iv ine  »  véhicu lée  
à  l ’or ig ine  pa r  les  
chroniqueurs  méd iévau x,  
associé  Br u nehaut  à  de  
mu lt iples  voies  roma ines  
dont  la  route  Bavay-
Colog ne,  v ra isemblablement  
pa rce  les  hommes y  
reconna issa ient  u ne 
personna l ité  douée de  
pouvoirs  «  mag iques  »  ou 
même «  d iabol iques  »,  qu i  
lu i  ont  permis  de  mener  à  
bien de  te l les  ent repr ises  
«  surhu ma ines  ».

DA NS L A LIT TÉR ATU R E A NCIEN N E
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Pr i nc ipa les  routes  roma i nes  à  l ’ i ntér ieu r  
de  la  Be lg ique contempora i ne

En t ra it  g ra s ,  l a  route  Bavay- C olog ne 
d ite  chau ssée  Br unehaut
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LES ROUTES ROMAINES
BONJOUR PASSANT, ADIEU PASSANT

CA R ACTÉR ISTIQU E S 
TECH N IQU E S D’U NE 
ROU TE-T Y PE

Les  routes  roma ines  su ivent  presque 
toujours  u ne l ig ne droite .  Plus  
précisément ,  i l  s ’ag it  en fa it  d ’u ne 
succession de  t ronçons rec t i l ig nes ,  
qu i  subissent  les  correc t ions  de  
d i rec t ion nécessa i res  pour  about i r  à  
la  dest inat ion vou lue.  En pr incipe ,  
ce  sont  des  routes  de  tête  de  va l lée ,  
qu i  ut i l i sent  les  crêtes .  Lorsque 
des  décl iv ités  i mpor ta ntes  sont  à  
f ra nchir,  les  pentes  sont  pr ises  de  
bia is .  Si  e l le  cha nge de  d i rec t ion,  la  
route  ma rque systémat iquement  u n 
a ng le  :  son éventuel le  «  sinuosité  »  
peut  donc êt re  décomposée  en u ne 
add it ion de  plusieurs  seg ments  de  
droites .  Ces  bi f urcat ions ,  qu i  peuvent  
êt re  inév itables ,  se  font  t rès  souvent  
sur  u n point  é levé ,  à  pa r t i r  duquel  
u ne nouvel le  v isée  d ’a l ig nement  a  
pu se  fa i re  vers  le  point  à  joindre .

Les  recherches  a rchéolog iques  ont  
mis  en év idence les  techniques  qu i  
ont  permis  leur  const r uc t ion,  ta nd is  
que la  l it térature ,  contempora ine  
ou postér ieure  à  leur  é laborat ion,  
fournit  de  ra res  ma is  précieu x 
commenta i res  complémenta i res .

La  descr ipt ion que voic i  pourra it  
ca rac tér iser  u ne «  route  idéa le  »,  
sacha nt  que pour  u ne même route ,  
la  mise  en œuv re  peut  va r ier  au f i l  
de  ses  t ronçons .  La  créat ion d ’u ne 
route  commença it  pa r  l ’ é tabl issement  
d ’u n double  fossé-l i mite ,  d ista nt  
d ’u ne v ing ta ine  de  mèt res  env i ron 
d ’u n fossé  méd ia n,  situé  ent re  les  
deu x premiers .  Les  fossés-l i mites  
ser vent  à  dél i miter  u ne ba nde de  
terra in publ ic  non const r uc t ible  (non 
aedif icandi) ,  s t r ic tement  réser vée  
au passage  de  la  route ,  ta nd is  que le  
fossé  méd ia n permet ta it  de  g u ider  
les  const r uc teurs .  Pour  les  routes  
proprement  d ites ,  u ne la rgeur  de  
d i x-huit  pieds  (si x  mèt res)  é ta it  
préconisée ,  ma is  en prat ique,  de  
mu lt iples  va r iat ions  ex ista ient .  
Ces  routes  éta ient  assises  sur  u ne 
surélévat ion de  terra in (ou ag ger) ,  ce  
qu i  permet ta it  u n dra inage opt i ma l,  
a idé  pa r  les  fossés  qu i  borda ient  
la  voie .  En coupe si mpl i f iée ,  u n 
rad ier  de  g rosses  pierres  établ it  
u ne assise  sol ide ,  éga l i sée  pa r  u n 
l it  de  terre ,  qu i  reçoit  enf in  u n 
ca i l lout is  de  pierra i l les  ca l ibrées  
bien da mé.  Un bombement  s’obser ve  
sur  l ’a xe  méd ia n,  pour  permet t re  u n 
r u issel lement  opt i ma l .  Le  da l lage ,  
qu i  const itue  l ’ i mage t rad it ionnel le  
de  la  route ,  est  except ionnel  
ma is  n’est  de  r ig ueur  qu’en v i l le  
e t  à  sa  prox i mité  i mméd iate .

COU P D’OEIL SU R LE S 
VOIE S SECONDA IR E S 
SILLON NA N T NOTR E 
TER R ITOIR E 

En Gau le  septent r iona le ,  la  mise  
en place  des  premiers  a xes  rout iers  
roma ins  est  at t r ibuée  à  Aug uste .  I l  
s ’ag it  des  routes  pr incipa les ,  d ites  
aussi  v iae  publicae  ou militare s ,  à  
l ’ insta r  de  la  route  Bavay-Colog ne.  
Ma is  conjointement  à  ces  routes  
majeures  ex ista ient  des  routes  
seconda ires  rég iona les ,  les  v iae  
v ic inale s ,  qu i  rel ia ient  les  routes  
pr incipa les  ent re  e l les  e t  desser va ient  
l ’ intér ieur  du terr itoi re .  Enf in,  
u ne dernière  catégor ie  de  routes  
rassembla it  les  chemins  pr ivés ,  les  
v iae  pr ivatae ,  qu i  permet ta ient  la  
c i rcu lat ion da ns  les  doma ines .

En mat ière  de  routes  seconda ires ,  
les  it inéra i res  que ces  Viae 
v ic inale s  –  d ites  aussi  diver t icul i  –,  
empr u nta ient  sont  net tement  moins  
bien connus ,  e t  plus  i mprécis .  
Vra isemblablement  faut-i l  les  
met t re  en relat ion avec  les  v i l lae  
qu i  pa rsema ient  le  ter r itoi re  :  v i l la  
de  «  La  Seig neur ie  »  à  Sa int-Jea n-
Geest ,  v i l la  des  «  Fonds de  Jodoig ne »  
et  v i l la  au l ieu-d it  «  Chasselon »  
à  Jodoig ne,  v i l la  «  Leckbosch »  à  
L’Écluse ,  v i l la  d ite  «  La  Voye de  
Léau »  à  Neerheyl issem,  v i l la  au l ieu-
d it  «  Derr ière  la  Vi l le  »  à  Dongelberg ,  
v i l la  au l ieu-d it  «  La  Vig ne »  à  Or p-
le-Gra nd,  v i l la  à  Aut re-Eg l ise… 
L’ inventa i re  n’est  pas  ex haust i f .  
De la  même ma nière ,  des  l ia isons  
deva ient  desser v i r  les  «  indust r ies  »  
de  l ’ époque,  te ls  que les  fours  de  
tu i l iers  qu i  ex ista ient  à  Ma r i l les .

Ma is  au v ra i ,  sur  not re  terr itoi re ,  
l ’ex istence  d ’u n u nique d iver t icu le  
pa ra ît  ê t re  f iable .  I l  deva it  venir  de  
Na mur,  e t  t raversa it  la  Chaussée  
Br u nehaut  à  Tav iers .  Depuis  
le  v icu s  précité ,  i l  s ’ava nça it  
quasi ment  en l ig ne droite ,  év itera it  
Jodoig ne,  e t  f i la it  sur  Ti rlemont .

D’aut res  chemins  plus  r ud i menta i res  
deva ient  v ra isemblablement  
const ituer  u n ma i l lage  da ns  u ne 
rég ion ag r icole  r iche ,  ma is  i l s  
restent  d i f f ic i les  à  qua nt i f ier  e t ,  a 
for t ior i ,  à  c la i rement  loca l i ser.  

Phi l ippe de  Hurges ,  qu i  
c i rcu le  sur  la  Chaussée  
Br u nehaut  en 1615,  va nte  
a insi  ses  qua l ités  :  […] 
l e s  chemins  ou chau ssée s  
de  Br unehault  […] 
sont  ouvrages  v rayment  
admirable s  pour  l eur  
e s tenduë  […] ,  pour  l eur  
e s tof fe  qui  e s t  toute  des  
ce s  pet it s  cai l lou x que  l ’on 
veoid  au fond et  è s  bord s  
des  r iv ière s  g rave leu ses  
[…] n’y  ayant  point  de  
pier re s  è s  champs voi s ins ,  
de  manière  qu’ i l  faut  
conclur re ,  ou qu’e l l e s  ayent  
e s té  por tée s  d ’ai l l eurs ,  ou 
cer te s  que  l e  sole i l  l e s  ait  
for mées  e t  endurc ie s  par mi  
l e s  te r re s  des  l evées ,  pour  
n’e s tre  venues  des  char r uës  

comme ce l l e s  des  champs 
voi s ins  :  d ’ai l l eurs  pour  l eur  
hauteur  et  largeur,  ayants  
pre sque par tout  cent  pied s  
de  large ;  e t  te l  endroit  y  a-
t- i l  où e l l e s  ont  plu s  que  
40 pied s  de  haut ,  e t  l e  plu s  
communément  v ing t ,  e s tant  
v raysemblable  qu’e l l e  l e s  
fe it  te l l e s  e t  de  te l l e  e s tof fe  
(c’e s t  par tout  g rav ier  
rougea stre)  pour  éterni ser  
sa  mémoire ,  e t  pour  fac i l i te r  
l e  chemin au x voiageurs  
[…],  plu s  i l  pleut ,  e t  plu s  ce s  
l evées  s’endurc i s sent ,  l ’eau 
découlant  continuel l ement  
à  ba s ,  e t  l e s  tor rent s  
ou rav ines  d ’eau ne  l e s  
couvrant  jammais ,  tant  
e l l e s  sont  hautes .

1.  cha r iot  A rlon

2 .  cha r iot  Bu z enole

3.  Table  de  Peut i nger,  fac-s i m i lé  
i nc lu a nt  u ne res t i t ut ion du 
prem ier  seg ment ,  publ ié  
pa r  Kon rad M i l ler,  1887 
(or ig i na l  :  Öster re ich i sche 
Nat iona lbibl iot hek ,  Vien ne)

4 .  Route  roma i ne t héor ique ,  
coupe (d ’après  F.  Vi lvorder)

5.  Ses terce  de  bron z e (re vers) ,  
Car pentum  (cha r iot)  
f u néra i re  t i ré  pa r  deu x mu les ,  
vers  31- 41 après  J .- C .  (BR ,  
C abi net  des  méd a i l le s)

6 .  Vue aér ien ne de  la  route  
roma i ne Bavay- C olog ne à  
Hot tomont  (M RW-Ser v ice  
de  la  c a r tog raph ie)

DE SCR IPTION DE L A CH AUSSÉE BRU N EH AU T AU X V IIe s .
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LES TUMULI
DES TOMBES PRIVILÉGIÉES ET GR ANDIOSES

M ont icu les  de  terre  d ’a mpleur  
va r iable ,  les  tu mu l i  ont  
été  ér igés  pour  couv r i r  

u ne sépu lture ,  le  plus  souvent  
enfouie  sous  le  n iveau du sol .  
La  Civ ita s  Tungror um  (Cité  des  
Tong res)  –  terr itoi re  qu i  inclut  la  
Hesbaye ,  donc not re  rég ion –,  en 
compte  u n nombre pa r t icu l ièrement  
i mpor ta nt ,  ma is  n’en a  pas  
l ’exclusiv ité ,  pu isque ces  ter t res  se  
rencont rent  da ns  toutes  les  prov inces  
du nord de  l ’Empire  roma in.  

Er igés  au cours  du Haut  Empire  
(2 ème moit ié  du Ier s .  ava nt  J .-C .  à  la  
1ère moit ié  du I I Ie s .) ,  ma is  sur tout  
dura nt  le  I Ie s . ,  ces  tu mu l i  bien 
souvent  i mposa nts  sont  f réquemment  
i mpla ntés  le  long des  a xes  rout iers ,  
sur  des  promontoires  naturels ,  a f in  
d ’ êt re  v us  de  loin.  Sy mbol iquement ,  
leur  masse  sig ni f ie  le  ra ng élevé  et  
le  pouvoir  du déf u nt  qu’ i l s  abr itent .  
Ceu x de  Gl i mes  et  d ’Hot tomont  
sont  chez  nous  les  plus  connus –  ce  
sont  aussi  les  mieu x conser vés  –,  
ma is  i l s  n’ éta ient  pas  les  seu ls .

Depuis  toujours ,  les  tu mu l i  
ont  évei l lé  la  cur iosité  de  leurs  
contempora ins ,  suscita nt  de  
mu lt iples  int r usions  et  pi l lages ,  
depuis  bien long temps d ’a i l leurs .  
A insi ,  la  t rad it ion at t r ibue au x 
t roupes  f ra nça ises ,  g uerroya nt  
da ns  nos  rég ions  dura nt  les  X V IIe 
e t  X V IIIe s .  –  Ra mi l l ies  est  u n 
célèbre  cha mp de bata i l le  –,  les  
pu it s  qu i  ont  per foré  ver t ica lement  
cer ta ins  ter t res ,  aya nt  ent ra îné  
cet te  dépression ca rac tér is t ique 
en entonnoir  qu i  ma rque quelques-
u ns  d ’ent re  eu x .  Ma is  c’est  
essent iel lement  à  pa r t i r  de  la  2 ème 
moit ié  du X I Xe s .  que les  tu mu l i  ont  
fa it  l ’objet  de  «  fou i l les  »,  dont  le  
pr incipa l  at t ra it  é ta it  de  découv r i r  
u n éventuel  mobi l ier,  au dét r i ment  
d ’u ne conna issa nce  approfond ie  des  
prat iques  f u néra i res .  Pa r  a i l leurs ,  
da ns  u n contex te  mi l ita i re ,  leur  
fonct ion st ratég ique n’est  pas  mince ,  
comme du reste  l ’est  cel le  de  la  
chaussée  Br u nehaut  :  promontoire  
qu i  permet  u n tour  d ’ hor izon v isuel  
pour  les  tu mu l i ,  e t  a xe  de  pénét rat ion 
pour  l ’a ncienne voie  roma ine.

DE STINATION 
DE S TUMU LI

Bien que les  réc it s  légenda ires  a ient  
durablement  a ncré  l ’at t r ibut ion des  
tu mu l i  à  des  chefs  mi l ita i res ,  ces  
ter t res  sig na lent  en réa l ité  la  tombe à  
incinérat ion d ’u n r iche  propr iéta i re  
ter r ien –  ou cel le  de  sa  femme –,  qu i  
é ta it  peut-êt re  u n a ncien lég ionna ire  
roma in démobi l i sé ,  insta l lé  da ns  nos  
rég ions .  De fa it ,  la  relat ion ent re  
tu mu lus  et  v i l la  i mpla ntée  da ns  
son env i ronnement  i mméd iat  a  é té  
f réquemment  mise  en év idence ;  i l  
en est  a insi  à  L’Écluse .  Le  mobi l ier  
f u néra i re  est  souvent  r iche ,  plutôt  
c iv i l  e t  d ’usage  quot id ien.  

 

PH YSIONOMIE 
A NCIEN NE DE S TERTR E S

Repère  da ns  le  paysage ,  leur  
physionomie contempora ine  est  
quelque peu t ronquée pu isque leur  
appa rence  a ncienne deva it  prendre  
la  forme d ’u n cône si mplement  piqué 
d ’u n a rbre  –  à  la  ma nière ,  depuis  peu ,  
de  celu i  de  Gl i mes  –,  d ’u n mât  ou 
d ’u ne pomme de pin scu lptée ,  e t  non 
revêt i r  cet te  si l houet te  hér issée  de  
bois  à  l ’ insta r  de  celu i  d ’Hot tomont .

Cer ta ins  tu mu l i ,  comme ceu x de  
Gl i mes  et  d ’Hot tomont ,  é ta ient  
c i rconscr it s  d ’u n muret  pér iphér ique.  
Lorsqu’ i l  sur v it ,  i l  permet  de  
conna ît re  i mméd iatement  le  d ia mèt re  
du ter t re .  I l  est ,  pour  les  deu x tu mu l i  
précités ,  de  50 m approx i mat ivement .  
Leur  const r uc t ion,  mobi l i sa nt  u ne 
ma in-d ’œuv re  propor t ionnel le  à  
l ’a mpleur  du ter t re ,  s ’ é ta la it  sur  u ne 
cour te  pér iode.  Une est i mat ion du 
volu me de  terre  mont re  que quelque 
60 0 0 m 3 ont  été  empi lés ,  pa r  pa l iers  
successi fs  soig neusement  da més .  
D’aut res  sont  aujourd ’ hui  de  ta i l le  
plus  réduite ,  comme ceu x d ’Herba is  
ou de  L’Écluse ,  e t  ne  sont  pas  équipés  
de  mur c i rcu la i re  pér i mét r ique.

I l  a r r ive  que le  ter t re  a it  é té  jad is  
mu ni  d ’u n mât  (u n pieu de  bois) ,  
f iché  à  l ’ intér ieur  du cône et  en 
son cent re ,  qu i  aura it  é té  dest iné  
à  g u ider  les  const r uc teurs  pour  
l ’ érec t ion de  la  but te ,  a f in  que 
la  pointe  du tu mu lus  soit  cent rée  
sur  son assise .  Ce mât  aura it  aussi  
permis  la  d isposit ion d ’u n c ippe 
(pet ite  colonne qu i  ser va it  de  s tèle  
f u néra i re)  surmonté  d ’u ne pomme 
de pin,  à  la  pa r fa ite  ver t ica le  
de  la  sépu lture .  Cet  at t r ibut  du 
d ieu At t is  –  ce  dernier  aura it  é té  
ressuscité  en pin sacré  pa r  la  déesse-
mère  Cybèle  –,  for t  pr isé  sous  
l ’Empire ,  sy mbol isa it  la  sécur ité  et  la  
protec t ion.  Da ns  cer ta ins  cas  enf in,  
le  ter t re  pouva it  ê t re  env i ronné 
d ’u ne pa l i ssade déf in issa nt  u n enclos ,  
e t  éventuel lement  y  inclure  u n autel .

L E S R ITE S FU NÉR A IR E S

En mat ière  de  prat iques  f u néra i res  
enf in,  c’est  l ’ incinérat ion qu i  
est  de  mise  chez  les  Roma ins ,  du 
moins  jusque ent re  la  f in  du I Ie s .  
e t  le  début  du I I Ie s . ,  bien qu’ i l  y  
a it  des  d i f férences  ent re  mi l ieu 
r ura l  e t  urba in.  Da ns  ce  r ite ,  u ne 
d ist inc t ion s’opéra it  ent re  deu x 
procédés  :  le  bu stum,  sur  lequel  
é ta it  incinéré  le  déf u nt ,  e t  qu i  lu i  
tena it  l ieu  de  sépu lture ;  e t  l ’u str ina ,  
l ieu  d ’ incinérat ion d ’où éta ient  
ret i rés  les  résidus  ca lc inés  pour  
les  in hu mer a i l leurs ,  à  prox i mité  
i mméd iate  ou non,  et  éventuel lement  
d isposés  da ns  u ne urne.  Sépu lture  
et  mobi l ier  f u néra i re  n’ éta ient  pas  
systémat iquement  cent rés  sous  
le  ter t re .  S ’ i l  y  a  u n caveau (ce  
qu i  n’est  pas  obl igatoi re) ,  la  fosse  
qu i  lu i  est  dest inée  est  enfouie  
à  u ne profondeur  t rès  va r iable  :  
seu lement  0,60  m à  Gl i mes ,  cont re  
1,70  m à  Herba is .  Cel le-c i  pouva it  
a l ler  jusqu’ à  4  m a i l leurs .  

En 1615,  Phi l ippe de  Hurges  
ment ionne les  tu mu l i  
qu i  s ’ ég rènent  le  long de  
la  route  Bavay-Tong res  
qu’ i l  empr u nte ;  i l  pa ra ît  
i mpressionné pa r  leur  
nombre,  e t  en sou l ig ne 
la  fonct ion sig na lét ique 
da ns  le  paysage  :  […]  i l  y  
a  de  g randes  mot te s  de  la  
mesme e stof fe  e t  faite s  au 
mesme temps  que  l e  f urent  
ce s  l evées  [ les  routes]  […]  
te l l ement  e s l evées  en une 
pointe  ou deu x ,  e t  mi se  en 
a ss ie te  s i  advantageu se ,  que  
de  l ’une  on en descouvre  
tou sjours  deu x autre s ,  
g rande commodité  pour  l e s  
a l lants  e t  l e s  venants  qui ,  
par  ce  secours ,  ne  pour raient  
perdre  ce s  chemins ,  mesmes  
e s tans  couver t s  de  ne ige s ,  
pour  e s tre  ce s  mot te s  s ituées  
tout  joignant  à  ice luy  […] .  

Plus  loin  :  Il  y  a  de  ce s  
mot te s  qui  touchent  l e s  
chau ssée s ;  l e s  autre s  en 
sont  e s longnées  de  t rente ,  
quarante  e t  c inquante  pa s ,  
ce  qui  f ut  fait  pour  l e s  
placer  en a ss ie te  haute  e t  
advantageu se ,  à  f in  qu’on 
l e s  recogneu st  de  tant  plu s  
loing  […] .  Et  plus  loin 
encore  :  […]  Le s  motes  
ser vent  encore  à  ceu x du 
voi s inage  […]  e t  à  ceu x 
qui  cerchent  l e s  l evées  [ les  
routes]  ou qui  sont  perduz 
ou e sgarez  en l eur  chemin ,  
en sor te  que ,  l e s  voiants ,  i l s  
se  recognoi ssent  au ss itost  
e t  voient  où i l s  doibvent  
t irer,  s i  bien que  s i  l ’on n’e s t  
sot ,  y vre  ou aveugle ,  on ne  
se  peut  perdre  ny  four voyer,  
de  jour  ou au c lair  de  la  
lune ,  en  ce s  car t iers .  Et ,  ce  
qui  ar r ive  for t  rarement ,  
s i ,  e s tant  su s  l e s  l evées ,  on 
ne  veoid  l ’autre  mot te  au 
car t ier  vers  l equel  on veut  
t irer,  i l  ne  faut  que  monter  

au sommet  de  la  première  
qui  se  pré sente ,  d ’où sans  
faute  on veoid  pour  l e  
moins  deu x autre s  motes ,  
l ’une  au l ieu d ’où on v ient ,  
l ’autre  au l ieu où on tend ;  
e t  y  a  des  mot te s  s i  e s l evées  
que  l ’on en descouvre  la  
c ime de  plu s  de  s ix  ou sept  
autre s .  Au sur plu s ,  e l l e s  ne  
sont  posée s  en di s tance  en 
di s tance  e sgale  l e s  unes  des  
autre s ,  ains  se lon que  la  
nécess ité  des  l ieu x sembloit  
l e  requér ir  à  rai son de  l eur  
a ss ie te ,  sçavoir  l e s  monts  
ou l e s  val l ée s ;  aucunes  sont  
séparées  de  l ’e s tendue de  
demie  l ieuë  seulement .

Plusieurs  ex pl icat ions  
légenda ires ,  t rès  a nciennes ,  
qu i  d ’a i l leurs  s ’enchâssent  
ou s’ inter pénèt rent ,  
tentent  de  fournir  u ne 
inter prétat ion just i f ia nt  
l ’ex istence  des  tu mu l i .  

Pa rmi  cel les-c i ,  l ’ h is tor iet te  
que voic i  est  cer ta inement  
la  plus  célèbre .  Lors  d ’une 
batai l l e  entre  Romains  e t  
Barbares ,  l e  che f  mil itaire  
romain e st  tué .  Se s  hommes 
ayant  déc idé  de  lui  of f r ir  une  
sépulture  digne  de  son rang ,  
i l s  l ’enter rent  sou s  un ter tre .  
Ce  dernier  aurait  é té  é r igé  en 
empli s sant  soit  l eur  ca sque ,  
soit  l eur  boucl ie r,  qu’ i l s  ont  
déversé  sur  la  dépouil l e .  
C ’est  de  ce  réc it  que 
dér ivera it  u ne just i f icat ion 
(i mag ina i re)  de  l ’ex istence  
du tu mu lus  d ’Hot tomont ,  
qu i  abr itera it  le  cor ps  du 
chef  mi l ita i re  Hot ton…

Ma is  pour  cer ta ins ,  
Br u nehaut  –  à  qu i  rev ient  
déjà  la  créat ion de  la  route  
Bavay-Colog ne –,  sera it  
ic i  aussi  inter venue.  C ’est  
a insi  qu’en 1615,  da ns  son 
réc it  de  voyage ,  Phi l ippe 
de  Hurges  ret ra nscr it  u ne 
ex pl icat ion –  for t  i magée  
–,  qu i  lu i  aura it  é té  conf iée  
pour  prouver  l ’at t r ibut ion 
des  tu mu l i  à  la  reine  
mérov ing ienne,  sa ns  qu’ i l  y  
croie  d ’a i l leurs  v ra i ment  :  
Les  paysans  des  conf ins  de  
Liége  e t  de  Brabant  […]  
nou s  fe irent  r ire ,  di sants  
que  l e s  mot te s  dont  je  
v iens  de  parler  avoient  e s té  
e s l evées  par  Br unehault  pour  
te smoigner  à  la  poster ité  
que  ce s  l evées  e t  be l l e s  
chau ssée s  e s toient  ouvrage  
de  femme por te-mot te ,  e t  
non d ’ homme,  pource  que  
ce  sexe  ne  dif f è re  du nostre  
que  par  mot te s  qui  sont  l e s  
te t ins  e t  la  nature ,  par t ie s  
plu s  e s t imées  de  tant  qu’e l l e s  
sont  plu s  e s l evées .  L’on en 
croye  ce  qu’on voudra ,  j ’en  ay  
dit  mon opinion ;  mai s  ce ste  
rai son r urale  la  confor te  
encore ,  pour  te smoigner  que  
c’e s t  une  œuvre  de  femme,  e t  
non d ’ homme ;  une œuvre  de  
la  mesme Br unehault  […]

1.  Tu mu lu s  de  Gl i mes

2 .  Tu mu lu s  d ’Hot tomont

3.  Tu mu lu s  de  Gl i mes ,  1981 
(I R PA,  nég .  257.17)

4 .  Fou i l le  du t u mu lu s  
d ’Hot tomont ,  1930 
(I R PA,  nég .  E1214 0)

5.  Croqu is  de  t u mu l i  le  long 
de  la  route  roma i ne Bavay-
C olog ne ,  i l lu s t ra nt  le s  
«  Mémoi res  de  Ph i l ippe de  
Hu rges  »,  X V I Ie s .  (BN F,  
Ma nu scr it s  occ ident au x,  
Fra nç a i s  9 025,  f °10)  

6 .  Tu mu lu s  de  Gl i mes .  Pla n 
(dét a i l)  i nt i t u lé  «  C a r te  
des  ter res  sov b Gl i me »,  
en 1722 ,  s ig né P.  Ha n na r t ,  
a r penteu r  ju ré  (AGR ,  
C a r tes  e t  pla ns ,  n°  3110)

7.  Répa r t i t ion des  t u mu l i  d a ns  
la  Be lg ique contempora i ne  
(d ’après  Cl .  Ma ssa r t)

L E S TUMU LI,  U N M YSTÈR E POU R NOS LOI N TA I NS A Î N É S U N E DE SCR IPTION DE S TUMU LI AU X V IIe s .  
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En g r i sé  c la i r,  l a  f ront ière  de  la  
c i té  des  Tong res ,  avec  au cent re  
le s  l i m ites  de  la  Hesbaye .

S ’y  obser ve  u ne concent rat ion de  
t u mu l i ,  qu i  s ’ ég ra i nent  pr i nc ipa lement  
le  long de  la  route  roma i ne .
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LES TUMULI
DES TOMBES PRIVILÉGIÉES ET GR ANDIOSES

TUMU LI CONSERV É S

TUMU LUS DE GLI M E S

I l  s ’ag it  d ’u n ter t re  de  15 m de haut  
pour  u n d ia mèt re  de  52 m env iron,  
dont  le  pied a f fa issé  recouv re  de  
nos  jours  u n muret  pér iphér ique 
c i rcu la i re  de  46 m de d ia mèt re  et  
de  0,80  m d ’ épa isseur,  bât i  à  joints  
secs .  I l  contena it  u n caveau pi l lé  
de  1,40  m sur  1,15  m pa r  0,60  m de 
profondeur,  const itué  de  da l les  de  
pierres  soig neusement  emboîtées  
et  fermé pa r  u n couvercle  en deu x 
pièces  mu nies  d ’ag ra fes  méta l l iques .

TUMU LUS D’HOT TOMON T

En bordure  de  la  route  Bavay-
Colog ne,  le  ter t re  s ’ é lève  à  11, 50 m 
d ’a lt itude pour  u n d ia mèt re  de  50 m 
env iron.  I l  é ta it  ceint  d ’u n muret  
c i rcu la i re  –  matér ia l i sé  aujourd ’ hui  
pa r  u ne ha ie  –,  de  quelque 0,80 m 
d ’ épa isseur  pour  0,70  m d ’ élévat ion 
conser vée .  Bien que le  cône a it  é té  
pi l lé  à  u ne époque inconnue,  u ne 
urne y  f ut  découver te ,  enfouie  à  
0 ,40  m sous  le  n iveau de  sol  pr i mit i f .

TUMU LUS DE PIÉTR A I N

Di minué et  déformé,  le  ter t re  mont re  
désorma is  u ne forme py ra mida le  
de  28 m de long pour  14 m de la rge ,  
sur  3, 20  m de haut  ma x i mu m. S ’y  
t rouva it  u n caveau de  bois  de  2  m 
sur  2  m pa r  1, 50  m de profondeur,  
const itué  de  pla nches  t rès  épa isses  
f i xées  pa r  de  g ra nds  c lous ,  e t  fermé 
pa r  u n couvercle  recouver t  d ’u ne 
couche d ’a rg i le  pu is  d ’u n ca i l lout is  
épa is  de  0,15  m inclua nt  des  débr is  
de  tu i les .  I l  contena it  u n mobi l ier  
du I Ie s . ,  pa r t ie l lement  pi l lé .

TUMU LI DE L’ÉCLUSE

Loca l isés  da ns  le  bois  à  l ’a r r ière  de  
la  ferme de  Wa henges ,  deu x tu mu l i  
aujourd ’ hui  mut i lés  e t  enva his  
pa r  la  végétat ion pourra ient  êt re  
les  sépu ltures  des  habita nts  de  la  
v i l la  du Leckbosch,  i mpla ntée  à  
prox i mité .  I l s  ont  l iv ré  u n mobi l ier  
de  la  première  moit ié  du I Ie s .  

TUMU LI N I V EL É S ,  
OU SU PPOSÉ S

Plusieurs  tu mu l i ,  bien que 
d ispa r us ,  sont  connus comme tels ,  
ou bénéf ic ient  de  ce  qua l i f icat i f  
bien que des  incer t itudes  sur  
leur  réel le  fonct ion n’a ient  pu 
êt re  levées .  De fa it ,  de  mu lt iples  
ter t res  sont  associés  au substa nt i f  
«  tombe »  sa ns  que ces  mont icu les  
appa r t iennent  nécessa i rement  
à  la  catégor ie  «  tu mu l i  »,  s tr ic to  
sensu .  De nombreu x l ieu x-d it s  
a nciens  y  font  référence ,  plus  ou 
moins  ex pl ic itement  :  «  A l  Tombel  »  
(Or p-le-Gra nd),  «  La  Tomba le  »  
( Jauche),  «  Cha mp des  Sept  Tombes  »  
(Neerheyl issem),  «  Montag ne du 
Berger  »  (Rou x-Miroi r) ,  «  Gros  
Tienne »  (Lat huy),  «  Cha mp de 
la  Tombe »  (Sa int-Remy-Geest) ,  
«  Cha mp de la  Mot te  »  (Tour innes-
la-Grosse) ,  «  Ca mpag ne de  Rome »  
(Ra mi l l ies) ,  «  La  Tombel le  »  et  «  La  
Tomba let te  »  (Mont-Sa int-A ndré),  
«  La  Tomba let te  »  (Oppreba is) ,  «  Le  
Tombois  »  (Noduwez),  «  Cha mp de la  
Tombe »  (Herba is) ,  «  Pré  des  Cippes  »  
(Ma r i l les) ,  «  Bust iau »  (Nodrenge),  
«  La  Tombe »  (Zét r ud-Lu may),  «  Ruel le  
des  Mot tes  »  (Geest-Gérompont),  
pour  les  plus  sig ni f icat i fs  e t  sa ns  
êt re  ex haust i f .  Ma is  i l  a r r ive  que 
cet te  dénominat ion soit  at t r ibuée  à  
u n promontoire  dont  le  souvenir  de  
la  dest inat ion première  s’est  estompé 
au f i l  du temps ,  pu is  déf in it ivement  
perdu :  i l  peut  s ’ag i r  en réa l ité  
de  tombel les  préhistor iques ,  
ou de  mot tes  méd iéva les  qu i  
ser va ient  d ’assise  à  u ne tour,  qu i  
n’ éta ient  donc g uère  des  tu mu l i .

Toutefois ,  à  quelques-u ns  de  ces  l ieu x-
d it s  correspondra ient  ef fec t ivement  
des  ter t res  ga l lo-roma ins  d ispa r us .  
I l  en est  a insi  à  Nodeba is ,  au l ieu-
d it  «  Cha mp de la  Tombe »,  a insi  
qu’ à  prox i mité  de  l ’ ég l i se  de  ce  
même v i l lage ,  où aura ient  ex isté  
deu x tu mu l i  qu i  ont  été  n ivelés  
(ind icat ion intéressa nte  :  le  ter t re  
loca l i sé  près  de  l ’ ég l i se  renferma it  
u n pieu f iché  ver t ica lement) .  Celu i  
de  Boma l,  au l ieu-d it  «  La  Tombe »,  
l ’a  é té  aussi .  A Opheyl issem,  au l ieu-
d it  «  De Tommen »  ou «  Ca mpag ne 
des  Tombes  »,  ont  ex isté  quat re  
tu mu l i ,  désorma is  d ispa r us .  A 
Sa int-Jea n-Geest ,  plusieurs  tu mu l i  
aura ient  été  bapt isés  du nom de 
Consei l  ou Concile ,  pa rce  qu’ i l s  
pa ra issa ient  dél ibérer  ent re  eu x .  I l  
y  en aura it  eu à  Ja ndra in,  Enines ,  
Mont-Sa int-A ndré ,  Geest-Gérompont ,  
Jodoig ne ou encore  Jauche.  Ma is  
l ’aut hent ic ité  de  tous  ces  ter t res  est  
souvent  sujet te  à  caut ion ;  i l s  ont  de  
fa it  é té  jad is  injustement  ou t rop 
rapidement  assi mi lés  à  des  tu mu l i .

DE S MON UM EN TS 
FR AGIL E S

La conser vat ion des  tu mu l i  
est  t r ibuta i re  des  cond it ions  
env i ronnementa les  comme des  
ac t iv ités  hu ma ines .  L’ érosion 
éol ienne,  ou cel le  l iée  au rav inement  
dû au x intempér ies ,  peut  êt re  
source  d ’ i mpor ta ntes  dég radat ions ,  
a for t ior i  si  le  ter t re  est  dénudé 
de  toute  végétat ion,  qu i  a ide  au 
ma int ien des  terres .  Ma is  leur  
a f fa issement  prog ressi f  peut  aussi  
provenir  des  ga ler ies  creusées  pa r  
les  rongeurs ,  qu i  en déstabi l i sent  
la  masse .  Le  mont icu le  se  tasse  
et  s ’ é la rg it  a lors  à  la  base ,  ce  
qu i  ent ra îne  la  d ispa r it ion du 
mur pér iphér ique qu i  pouva it  le  
c i rconscr i re .  Une tel le  situat ion 
préva la it  pour  ceu x de  Gl i mes  et  
d ’Hot tomont ,  jusqu’ i l  y  a  peu .

Out re  les  c i rconsta nces  
env i ronnementa les  précitées ,  qu i  ont  
produit  le  n ivel lement  de  cer ta ins  
ter t res ,  les  inter vent ions  hu ma ines  
ont  aussi  u n rôle  détermina nt .  A insi  
les  tu mu l i  ont  pu ser v i r  de  réser ves  
de  terres  ut i l i sables  selon les  besoins ,  
ou ont  à  subir  u ne sape sa isonnière  
lorsque ceu x-ci  sont  situés  au mi l ieu 
ou en bordure  de  terra ins  ag r icoles ,  
pour  en a rr iver  à  d ispa ra ît re  ou 
à  s ’a l ig ner  a r t i f ic ie l lement  sur  le  
cadast re  contempora in –  i l  en 
est  a insi  à  Piét ra in –,  ou ont  été  
déla issés  sa ns  remise  en ordre  après  
prospec t ions  –  comme à  L’Écluse .

1.  Tu mu lu s  d ’Hot tomont

2 .  Tu mu lu s  de  Gl i mes

3.  Fou i l le  du t u mu lu s  
d ’Hot tomont ,  1930 
(I R PA,  nég .  E1214 6)

4 .  Croqu is  de  t u mu l i  le  long 
de  la  route  roma i ne Bavay-
C olog ne ,  i l lu s t ra nt  le s  
«  Mémoi res  de  Ph i l ippe de  
Hu rges  »,  X V I Ie s .  (BN F,  
Ma nu scr it s  occ ident au x,  
Fra nç a i s  9 025,  f °10)

5.  Tu mu lu s  de  Gl i mes

6 .  Tu mu lu s  d ’Hot tomont

7.  Tu mu lu s  d ’Herba i s

8 .  Tu mu lu s  (1)  de  L’É c lu se

9.  Re le vé  du t u mu lu s  de  Gl i mes  
(d ’après  Cl .  Ma ssa r t)

10 .  Re le vé  du t u mu lu s  
d ’Hot tomont  (d ’après  
Cl .  Ma ssa r t)

11.  Re le vé  du t u mu lu s  d ’Herba i s  
(d ’après  Cl .  Ma ssa r t)

12 .  Tu mu lu s  (2)  de  L’É c lu se

13.  Tu mu lu s  d ’Herba i s
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